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On la serre d'un cran...

On la serre d'un oran, la ceinture,
autour des reins amaigris du peuple ex¬
ploité. La Vie chère, cette nouvelle In¬
quisition qui torture chaque jour un
peu l'esprit et le corps du consomma¬
teur, la Vie chère, cette semeuse d'épou¬
vante sourde, au visage de mort et de
misère, la Vie chère, cette peste et cette
terreur, puisqu'il faut l'appeler par son
nom, veut nous réduire à merci et nous
faire crier grâce.
Ceux qui déchaînent contre nous cette

catin vérolée, ceux qui 1 entretiennent
pour que nous subissions ses folies,
ceux-là se baladent en des autos de
luxe, nippés comme des princes, nou¬
veaux féodaux sans intellect, ayant au
fond du cœur le seul ronron de leur mo¬
teur et la seule boue putride de leurs
pneus. . ,

Après ou avant leurs sales luxures, us
courent, nouveaux barons sans entrail¬
les par les routes qu'ils défoncent, écra¬
sant les gosses et les femmes, avec un
hallali de trompes perfectionnées, dé¬
goûtants de morgue, hideux d'insensi¬
bilité, monstres aux gueules de loups
dont les doigts à gros gants sont des
griffes dissimulées qui agrippent, en la
volant, la fortune publique, et qui font
saigner la chair souffrante du produc¬
teur toujours appauvri 1
Ils s'en moquent, ces vautours gorgés

de viandes et de vins, que le pain soit
maintenant à 1 fr. 60, en attendant de
monter encore. Toujours plus vite, tou¬
jours plus haut, telle est la devise ins¬
crite sur leur blason infâme 1
Quelquefois, pour la forme, ils es¬

saient de la dorer un peu, cette cein¬
ture de fer dont ils nous ceignent bruta¬
lement : « Ça ne sera rien, ça ne se
connaîtra pas dans le ménage, un peu
de patience, ça se passera 1 »
Mais maintenant qu'on marche « à

plein », que la vitesse de l'auto de mort
et de misère devient impossible à mo¬
dérer, ils ne s'embarrassent plus de
scrupules. Ils ne disent même plus, lés
salauds, que c'est l'augmentation des
salaires ouvriers qui fait grimper le
coût de la vie. Ils ont le cynisme de
leur exploitation indécente. Que leur
importe ! Ils comptent.sur la patience
du peuple, sur le flic immonde et her¬
culéen, sur le garde républicain bien
nourri, sur le gendarme mercenaire,;
sur la meute tout entière attachée à dé¬
fendre leur viande, leur ventre, leur
luxure et leurs déprédations.
Et, tranquillement, on les voit s'a¬

breuver de Champagne dans les boîtes
de jour et de nuit, avec leurs charognes
de femelles nippées de lourds man¬
teaux très chers, payant avec un sou¬
rire las et bête des plats rares, des bois¬
sons compliquées, et se procurant,
pour des rêves absurdes, des drogues
chargées de tuer en eux ce monstre de
l'ennui riche qui est souvent le tyran
de ces maîtres de l'argent maudit !
Pendant ce temps-là nous souffrons

dans l'ergastule do la Vie chère.
Pendant ce temps-là nous cherchons

à résoudre ce problème angoissant :
manger, nous loger, nous nipper 1
Affolée, la ménagère ne sait plus

comment équilibrer un budget tou¬
jours instable. Elle a beau rogner, elle
a beau s'ingénier, elle a beau se tortu¬
rer l'esprit, quand elle regarde les pau¬
vres billets de son mince portefeuille,
et qu'elle contemple ensuite les prix af¬
fichés sur les denrées de première né¬
cessité, elle se désespère, et, ayant tout
dépensé pour avoir presque rien, elle
revient tremblante et désolée à la mai¬
son, avec un filet pesque vide...
Quand elle pousse la porte de la bou¬

langerie, elle ne peut plus préparer
comme autrefois, quelque monnaie de
billon. Il faut qu'elle tende un billet, si
elle veut que les gosses mangent.
Quand elle franchit la grille de fer

de la boucherie, elle se trouve en pré¬
sence d'un mercanti gros comme un de
ses cochons, qui lun annonce sans sour¬
ciller -qu'un pot-au-feu coûte aussi cher
qu'un poulet de naguère, et deux et
même trois fois comme une poule de
jadis...
Et si encore elle était dans ses meu¬

bles, la misérable femme ! Mais bien
souvent elle est la victime de cet autre
bandit social : le Tôlier, qui vient de
râfler d'un coup, et d'un seul, la semai¬
ne du mari, d'empêcher, par son^ploi-
tation éhontée, l'enfant d'avoir du lait
et l'homme de se nourrir à sa faim ! Le
Tôlier dé Meublé, l'être infect et ab¬
ject qui ressemble maintenant, sur cet
immense tripot de Paris, à un croupier
impassible, ràfleur de mises, le râteau
à la main, dans l'antre de son bureau
luxueux ou s'étale, sous de petits dra¬
peaux tricolores, la sale binette de Poin-
caré et la large gueule d'Herriot, quand

ce n'est pas, comme je le vis un jour,
le portrait du demi-dieu Lénine, placé
juste au-dessus d'un porte-quittances
plein à crever !... ,

Manger ! Dormir ! Ce n'est pas tout,
même dans une mansarde dont chaque
débris meublé se loue à prix d'or 1
il faut aussi s'habiller ! Or, les nippes

propres, les nippes décentes, sont le
fruit de l'économie, dans l'état actuel
des choses.
L'économie ! Quand on a tout donné

au propriétaire, au boucher, à la frui¬
tière, au boulanger, c'est un mythe,
c'est une dérision ! On les retape ! On
les recoud ! On les retourne ! On attend,
pour changer de godillots qu'ils s'ou¬
vrent comme des gueules d'alligator.
On porte du linge douteux. On sent que
les exploiteurs ont atteint leur but :
vous amoindrir, vous ravaler, vous ré¬
duire à l'état d'indigence, vous laire la
proie de leur orgueilleuse et avaricieuse
pitié !...
Des abrutis avaient vu luire « comme

un brin de paille dans l'étable » une
goutte d'espoir, lors de l'avènement
électoral du Bloc des Gauches !
Ils avaient cru à cette foutaise, à

cette anomalie, à cette folie : la démo¬
cratie tuant la Vie chère. Des peintres
optimistes et cubistes se préparaient à
nous offrir ce tableau, avec la pipe fu¬
mante d'Herriot comme motif central !
Illusions perdues ! La démocratie, ce

verbalisme qui n'a de force que pour
la guerre, cette idée qui ne devient forte
que pour décréter la mobilisation, la
répugnante démagogie rouge est im¬
puissante à abattre le Minotaure de la
Vie chère !
Il lui faut, à ce Minotaure, toute une

théorie de victimes pour ses sacrifices-
Il lui faut des cadavres d'enfants, de¬
venus tuberculeux à cause des priva¬
tions, des bonheurs anéantis par l'hôtel
meublé qui dissout et détruit les jeunes
ménages, des carcasses de vieillards
sur des bancs publics, des vies d'ou¬
vriers sans intérieurs qui sont jetés par
désespoir chez le bistrot ! Il lui faut la
puanteur, le fumet des lèpres sociales,
dont il repaît sa gourmandise obscène !
0 ! Peuple de votards inconscients,

toi qui défiles comme un troupeau de¬
vant les étalages impudents, toi qui
montes d'un pas lourd et fatigué les es¬
caliers de misère pour aboutir à un lo¬
gis sans confort et sans idéal, foi qui
vois passer, sans un mot de réproba¬
tion, les somptueuses autos de tes élus
au milieu de leurs femmes et de leurs
maîtresses, toi qui es tous les jours,
tous les soirs, éclaboussé, meurtri, mo¬
qué, fustigé, dévalisé par cette bande
de mercantis nippés à la dernière mode,
quand donc comprendras-tu que ces
marquis, que ces comtes, que ces ba¬
rons de la Vie chère ne seront pas ré¬
duits, ne seront pas anéantis, par un
bloc de papier électoral, mais par le
bloc de fer et de feu que tu peux pré¬
cipiter, si tu le veux bien, sur leur Ville
d'Enfer où des lumières aveuglantes dé¬
noncent leurs crimes quotidiens !

Guy SAINT-FAL.

LE FAIT DU JOUR

Catastrophes minières
Les nouvelles sur la catastrophe de Dort-

mund arrivent l'une après l'autre. Cent dix-
neuf caduvres ont déjà été retirés de ta
mine. Il en reste encore au fond. Mais tous,
on en est presque certain, sont morts.
La presse française donne des détails

secs sur cette horrible catastrophe. Pas une
ligne dénotant l'anxiété qui devrait étrein-
dre les cœurs.

Et pourtant, notre mémoire ne nous fait
pas défaut, en 1906, à Courtières, une ca¬
tastrophe plongea le prolétariat dans l'an¬
goisse et le deuil. Là, comme à.Dortmund,
les pauvres mineurs tombèrent en héros
du travail, ces héros que l'on ne glorifie
pas.
Les ingénieurs français voulaient murer

la partie en feu, malgré les avis du délégué
Simon, dit Ricq, celui qui mourut ces jours
derniers. On n'était pas outillé, dans les
mines françaises, pour sauvegarder les
existences humaines.
Et ce furent des mineurs allemands de

cette même région qui vient de s'endeuiller,
qui vinrent, avec leurs appareils', et risquè¬
rent leur vie pour sauver les mineurs fran¬
çais.
Que vient faire le patriotisme dans de tel¬

les occasions ? Devant le spectre de la mort,
de la souffrance et de la misère, les fron¬
tières n'existent pas.
Tout homme qui n'est pas un monstre

sent en son cœur vibrer les sentiments de
pitié et de solidarité'pour les victimes, quel¬
le que soit leur « nationalité ».

POUR BOUVET
Le petit Bouvet vient d'être grâcié après

de longs et cruels mois de détention. On l'a
remis en liberté, mais il est dans l'incapa¬
cité de travailler : son corps est délabré,
sans forces, anémié.
Allons ! les copains, songez au brave pe¬

tit militant qui osa, le premier, manifester
à Millerand un sentiment d'horreur qu'o¬
sent aujourd'hui exprimer tous ceux qui
luttent contre le fascisme.
Une souscription est ouverte en faveur

de Bouvet à l'administration du Libertaire.
Faites, ious, tout ce que vous pouvez, afin

de permettre à notre jeune camarade de
reconquérir la santé et de venir bientôt
reprendre rang parmi nous pour l'âpre lutte
contre l'Autorité.
Adressez les fonds à Quétier, rue Louis-

Blanc, 9, Paris (12").
——— s-œ-t-m—c- —

L'AMNISTIE FANTOME

Est-ce oui? Est-ce non?
Notre camarade Colomer est passé mer¬

credi dernier devant la Chambre des appels
correctionnels. Il avait à y répondre de
deux poursuites en vertu des lois scélérates
(provocation de militaires à la désobéissan¬
ce et excitations au crime de pillage dans
un but de propagande anarchiste.)
M" Torrès le défendait.
Les juges ont décidé d'attendre, avant de

se prononcer, la décision de la Cour de
Cassation sur les affaires Vaillant-Coutu¬
rier et Marcel Cachin qui sont de même
nature.
Personne ne sait encore si l'Amnistie

s'étend réellement aux infractions aux lois
de 1893 et 1894.
M. Herriot le sait-il lui-même ?
Est-ce oui ? Est-ce non ?
Espérons que la Cour de Cassation mettra

rapidement fin à cette stupide cofnédie.
<

Un acte immonde

Voici l'acte immonde d'un propriétaire
de Nancras, dans la Charente-inférieure :
Le. père Renaud, un pauvre vieux de

70 ans, sans famille, ayant travaillé toute
sa vie au service des gros de la commune
de Nancras , se trouve dans la rue, sans
gîte ni pain. ' " •'
En 1919, Mnie veuve filoinet s'installâit

hôtelière à Nancras.'- Le vautour du nom
Edmond1 Dubouchaud, agent de cycles
Automoto, lui avait'loué à - cet effet une'
maison. Par humanité, cette dame avait
logé le père-Renaud dans une vieille pièce
délabrée, dans un coin de la cour.
Mme Moinet ayant quitté -le pays, il y a

trois jours, pour s'installer à Cognac, le
vautour expulsa le pauvre vieux. Rentrant,
après avoir trimé toute une journée pour
sa pitance, il trouva toutes les portes cade-
nacées, enchaînées ; il lui fut impossible de
pénétrer dans cette pièce où se trouvent
son grabat et ies petites choses de sa vie
qui, aux yeux d'un gueux, représentent un
trésor. Personne ne voulut le loger, en
invoquant le motif qu'il pourrait mettre le
feu dans les écuries !
Il ne l'unie pas ,et ils le savent ; il y a

cinquante ans qu'il habite ici. Gomme un
chien, il est allé se coucher dans une meule
de paille, en plein champ.
Il y a deux mois, il était malade, sans

argent ; si je n'étais pas allé lui porter du
bouillon chaud, il serait mort ; if y avait
trois jours qu'il n'avait rien bu, ni rien
mangé. Je me trouvais à Rochefort, et à
mon retour, j'allais le voir et fui porter de
la nourriture, en lui remettant 10 francs.
Mais cette crapule de maire, cinq fois

millionnaire, du nom de Chalelier, adepte
du Bloc Herriot, a eu à son service, pen¬
dant vingt ans, ce pauvre bougre. Il ne
lui donne aucun secours. Il lui offre l'hôpi¬
tal et le bouillon de onze heures !
Ce vieillard, que je voudrais pouvoir

loger, couche maintenant dans la rue. Etant
à l'hôtel et gagnant 20 francs par jour pour
ma femme et moi, je ne peux faire pius.
Ce Dubouchaud qui, chose révoltante, ne

veut pas louer sa maison, la laisse inha¬
bitée et préfère voir ce malheureux cou¬
cher dehors, privé, cfe ce qui lui appartient..
Etant simple d'esprit, ne sachant ni lire

ni écrire, ignorant tout de ses droits, il est
en train de périr.

Eugène VEKPILLOT.
>

L'affaire Philippe Daudet

Comme nous l'avons annoncé hier, c'est
M. Laugier, l'ancien juge de la 12e cham¬
bre correclionnele et actuellement conseiller
à la cour d'appel, qui -est chargé d'instruire
l'affaire Philippe Daudet dans laquelle sont
incupés les policiers Lannes, Marlier, Co¬
lombo, Delange et Flotter. M. Laugier 6qra
assisté de M. Cambréal, greffier de la cham¬
bre des mises en accusation.
L'enquête, interrogatoires, auditions de

témoins et de plaignants, se déroulera dans
les locaux de l'ancienne,cour d'assises, oc¬
cupée pendant la Tuerie par le 3e conseil de
guerre.
A la suite de l'ordonnance du premier'

président, M. Barnaud, juge d'instruction,
a signé, hier soir, deux ordonnanqeg de des¬
saisissement. la première ayant trait à' l'en¬
quête ouverte le 3 décembre 1923 contre in¬
connu pour assassinat, détournement de mi¬
neur et complicité ; la seconde visant l'en¬
quête ouverte 1-e 21 juillet ,1924 contre Jean
Gruffy, pour complicité d'assassinat, de vol
et de détournement de mineur.
Toutes ces affaires seront dès lors instrui¬

tes par M. Laugier. •

La famine en Chine
Malgré les progrès de la science et les

facilites de transports internationaux, il y
a encore en notre vingtième siècle des
populations qui souffrent et meurent de la
famine.
La guerre civile a fauché, en Chine, des

milliers de pauvres bougres ; voici mainte¬
nant que la famine fait ses ravages.
D'après les dernières nouvelles reçues de
la province de Yunnan, la famine qui sévit
depuis quelque temps a fait des milliers de
victimes,c'est la plus terrible qu'on ait vue
dans cette région, de mémoire d'homme.
Au cours de la semaine dernière, un mil¬

lier de personnes -sont mortes de faim dans
la seule ville de Chao Tung Fu. Cette ville,
qui est située au nord-est de la province,
compte une population de 50.000. habitants.
Ah ! s'il fallait porter là-bas des muni¬

tions, des fusils et des canons, on aurait
déjà mobilisé des navires de guerre, des
autos et Qes avions. Hélas ! tous ces outils
ne servent jamais à apporter la vie, mais
la mort.

La catastrophe de Dormund
UNE STATISTIQUE DU « VORWAERTS »

Berlin, 13 février. — D'après le Vor-
waerts, les catastrophes minières dans le
district de Dortmund ne sont pas toujours
les plus nombreuses, relativement à l'éten¬
due de ce district, mais toujours les plus
gravés par rapport au nombre des victimes.
Le taux des accidents, sur 1.000 mineurs,
est le suivant :

1917 1918 1921

En Prusse 4.084 2.477 1.999
Dortmund 1 4.481 2.641 2.197
Au cours de ces dernières années, le chif¬

fre des maladies et des accidents a consi¬
dérablement augmenté. Cet accroissement
est dû à l'augmentation du travail et à la
compression des salaires des mineurs.

Une nouvelle infamie
Notre camarade Salvador Ramon, l'un

des emprisonnés à la suite des événements
du 11 janvier, et qui avait été expulsé après
dix jours d'emprisonnement, était parti en
Espagne depuis le 6 courant.
Nous recevons à l'instant une lettre' de

« La Carcel Mod-elo de Barcelona »,' nous
avisant qu'arrivé à : Port-Bou, ville fron¬
tière, il avait été appréhendé par la police
espagnole'et dirigé'sur Barcelone', où il est
en prison.
Il n'y a pas de doute': les autorités fran¬

çaises avaient avisé leurs confrères d'Es¬
pagne.
Nous protestons de toutes nos forces et

de toute notre indignation contre cette nou¬
velle infamie.
Le dernier de nos camarades emprison¬

nés, Joachim Cid, est actuellement chef
moi, malade ; c'est cette maladie qui lui a
valu dix jours de prolongation avant de
prendre le chemin de la Belgique.
Quand donc finiront ces traitements

odieux enverd des militants qui n'ont fait
qu'user légitimement de la liberté de pen¬
ser et de se réunir ?
Nous le demandons aux canailles men¬

teuses du Bloc des Gauches /

Deux agents venus pour
arrêter un manœuvre

sont descendus
à coups de revolver

Lyon, 13 février. — Depuis quelque
temps, Maurice Bergère, manœuvre, âgé de
vingt-trois ans, poursuivait de ses assidui¬
tés Mme Rival, vingt-cinq ans, débitante de
vins, avenue Jean-Jaurès, 52. Mais comme
cette dernière refusait ses avances. Bergère
résolut de se venger.
Il se présenta ce soir au café Rival, por¬

teur d'un revoiver, et proféra de telles me¬
naces à l'égard de la débitante, que la mère
de Mme Riva! reclama l'intervention de la
police.
Pendant ce temps, le manœuvre se cacha

derrière un urinoir, et quand les agents ar¬
rivèrent, il fit feu sur eux. Atteint d'une
balle au front, l'agent Vallat fut tué. Le
sous-brigadier Dalex, qui l'accompagnait,
frappé derrière la tête, a été grièvement
blessé et a succombé.
Maurice Bergère, est arrêté.

Et lundi... le pain à I fr. 60 !
Le prix du pain continue irrésistiblement

sa marche ascensionnelle.
Et à partir du lundi 15, nous allons le

payer un sou de plus.
Nous avons donc des chances de voir le

pain atteindre et même dépasser 40 sous
avant la « soudure ».

C'est par. suite du, relèvement Je m, pri¬
me de cuisson de ; 32 à 38 francs que cette
augmentation a lieu. C'est donc bien- cette
fois aux boulangers que nous la devons.
Aussi quand on annonce une baisse sur

les farines ce sont <: ies ; boulangers qui en
profitent - pour augmenter, leeurs bénéfices.
Nous n'avons pas fini de manger du pain

cher.
Quand un prétexte ne -vaut pas, c'est un

autre qui vaut.
La horde des affamours est tellement

nombreuse que jamais tous ne sent satis¬
faits. Ils tirent chacun de leur côlé..
Mais c'est toujours le populo qui casque

ou qui serre sa ceinture d'un cran.

La caserne

La caserne n'est pas seulement un lieu
de dégradation morale, c'est aussi un lieu
de dégradation physique.
On nous a souvent dit qu'à la caserne

on fait une éducation1 physique qui rend les
jeunes gens forts, qui en fait des hommes.
Eh ! bien, voilà qui va simplement prou¬

ver le contraire. C'est ce que disait Géo An¬
dré dans 1' « Intransigeant » de mercredi
soir. Etant'donné que ce journaliste doit
être à coup sûr un chaud partisan de l'ar¬
mée, nous ne pouvons douter un instant des
renseignements qu'il nous donne.
Ne pouvant-pas sacrifier une colonne de

journal pour reproduire entièrement sou
article où il explique pourquoi Dolquès fut
vainqueur dimanche et eût droit à l'ac¬
colade de M. Benazet, je vais donc simple¬
ment vous citer deux passages qui donnent
à réfléchir sur1 la vie de caserne, vie qui
doit rendre les jeunes gens forts et robus¬
tes : /

« Si M. Bénazet avait demandé a Dol¬
quès comment il fit pour acquérir une si
belle aisance dans ses mouvements, il lui
eût probablement répondu que depuis huit
jours ies sportifs officiers de son régiment,
le capitaine Goudailler et le lieutenant Le-
merre, l'avaient mis à l'abri des exigences
du service. Il n'avait point, surchargé du
sac, raidi ses muscles grâce à des mar¬
ches. »

Et, d'autre part, il dit encore :
« Si l'on veut conserver des champions

véritables, il faut savoir les mettre à l'abri
de la vie militaire ordinaire. »

Et maintenant, mères qui avez des gosses
sains et robustes, des gars qui ont vingt
ans et qui vont, cette année, rejoindre la
caerne, voilà ce qui les attend demain :
un enfer où on leur fera exécuter des mar¬
ches inutiles, où « des athlètes y raidissent
leurs muscles ».

Sachant que des athlètes qui ont déjà
une certaine force et une certaine endu¬
rance sont épuisés par cette vie militaire,
rélléchissez, si votre fils est de tempéra¬
ment faible, dans quel état on .vous le ren¬
dra. Ce n'est donc pas assez qu'on le rende
esclave. Que, pendant dix-huit mois, on
l'empêche de faire un travail quelconque,
c'est-à-dire qu'on empêche son cerveau de
réfléchir, .qu'on lui fait perdre le goût de
travailler, il faut encore qu'on l'afiaiblisse
par des exercices stupides dont l'unique but
est la répétition pour la parade grotesque
d'une revue.

Mais vous, les parents, qui vous êtes
privés pour que vos enfants deviennent ce
qu'ils sont, vous ne vous indignez pas ! On
vous les prend, on va vous en faire des
êtres malades, paresseux, et vous n'allez
pas protester.
Voyons, vous, les hommes qui avez passé

dans ces casernes, vous savez que c'est là
qu'on inculque tous les vices.
D'abord, pour être à la coule, pour faire

comme tout le m-onde, il leur faudra com¬
mencer par se saouler et faire connais¬
sance. avec les maisons à grosses lanternes
et,, s'ils n'ont pas une'volonté de fer,
quand ils . sortiront, l'habitude sera prise
et ils continueront.
Il faudra aussi qu'ils se débrouillent, et

se débrouiller, en terme militaire, c'est
prendre au pauvre copain d'à côté ce qu'on
ne peut avoir, sous peine de sévères puni¬
tions.
Ainsi ils apprendront à voler, à voler

n'importe qui : il faut bien se débrouiller.
Et, devant tous ces spectacles ignobles

qui défileront devant leurs yeux, que fe¬
ront-ils, alors ? Les uns ne pourront plus
tenir dans ce lieu infect et déserteront ;
ou bien, s'ils résistent et font leurs dix-
huit mois, ils en reviendront, comme les
autres, transformés, n'ayant plus, pour tout
idéal, que le désir de satisfaire leur ventre
et leur bas-ventre.
La nécessité de l'armée, non, vous savez

bien, comme moi, que l'armée, pour nous,
n'en a aucune et qu'elle n'est là que pour
défendre les coffres-forts des maîtres.
La patrie, vous savez que ce n'est qu'un

énorme trust de financiers et d'exploiteurs
et que nous qui ne sommes que les pauvres
exploités de ce trust, il diit nous importer
ueu qu'il se querelle avec son voisin. Et,
quand bien môme le trust d'à côté se met¬
trait à la place du nôtre, nous n'y gagne¬
rions rien, mais nous n'y Tordrions rien
non plus.
Et puis, d'ailleurs, quand nous nous re¬

fuserons à régler leurs querelles, croyez-
vous que ce sont les exploiteurs et les fi¬
nanciers qui nous remplaceront sur les
champs de bataille ?
Non. Vous avez certainement compris :

la patrie, c'est du bluff et nous devons,
nous n'avons pas à la servir. La sueur que,
chaque jour, nous donnons aux exploiteurs
doit suffire ; il ne faut pas leur donner
notre sang.
Et, dès maintenant, pour que les guerres

ne reviennent plus, nous devons combattre
l'armée qui fait des ravages, même en
temps de Daix.

Pour le Comité d'action
de la Ligue des Réfractaires :

HENRY

Pour la diffusion du Libertaire, les ca¬
marades qui veulent Vendre le journal sont
priés de se trouver dimanche à 9 heures,
9, rue Louis-Blanc.
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11 y a fagots et fagots
Dans un article publié ici il y a quelques

semaines, où j'ai essayé, autant que c'était
possible dans les limites d'un cadre aussi
restreint, de montrer le parallélisme de
l'onogénèse et de la phylogénèse, j'ai con¬
clu, paroles que je voulais réconfortantes,
en disant que l'évolution était fatale, que
l'humanité obtiendrait inévitablement son

émancipation, sans qu'aucune force puisse
s'y opposer, quand l'heure en aurait sonné.
Or, quelques camarades se sont effrayés

de ce mot « fatal », et y ont vu un danger.
Si l'évolution, objectent-ils, est soumise aux
lois d'un déterminisme inflexible, à quoi
bon lutter, diront bien des gens, pourquoi
tant d'efforts et de combats ? Il n'y a qu'à
accepter avec résignation l'implacable fata¬
lité et attendre patiemment que sonne
l'heure marquée par le Destin.
Il y a évidemment équivoque.
Bien que je me sois expliqué sur ce point

dans une controverse avec les camarades du
15e, à laquelle m'avait convié Marcel,
comme la même équivoque a dû inquiéter
beaucoup d'autres camarades, ainsi que j'ai
eu l'occasion de le constater, comme, en
outre, cette question du déterminisme est
féconde en malentendus de ce genre, il ne
me parait pas inutile d'apporter quêlques
explications, quelques précisions.
Le fatalisme dont je parlais n'est pas celui

de l'Oriental, qui dit : « C'est écrit », qui
s'assied ou se couche en attendant la réali¬
sation de ce qui est écrit, parce qu' « on est
mieux assis que debout et mieux couché
qu'assis », et qui méprise la mort, non par
grandeur d'àme, mais parce qu' « on est
mieux mort que couché. ». Ce fatalisme sim¬
pliste est grossier, sans doute conforme à la
mentalité des races orientales, en général
plus instinctives qu'intellectuelles, est la né¬
gation de. toute activité et par conséquent
de tout progrès.
Le fatalisme, comme je l'entendais dans

l'article en question, comme je l'entends en
cette matière, n'est qu'une modalité du dé¬
terminisme universel. S'il est fatal que
l'humanité progresse et atteigne un jour le
but de ses désirs et de ses espoirs, c'est
parce qu'il est fatal aussi qu'elle marche
vers ce but, parce qu'elle v est déterminée
par son besoin d'activité. Combien de gens,
qui n'Ont jamais songé un seul instant au
problème de l'avenir humain, travaillent à
leur insu pour cet avenir, simplement en
donnant libre cours à ce besoin d'activité
dont je viens de parler, parce qu'il est inné
chez eux ? Et combien plus efficace dans
l'action de ceux qui comprendront la néces¬
sité et l'utilité sociales de leur effort, et qui
sauront ainsi la diriger6! L'évolution est fa¬
tale, oui, mais à la condition que se réali¬
sent et se développent les éléments de cette
évolution.
Un exemple nous fera mieux comprendre:

tout le monde sait qu'au jeu des échecs la
solution de certains coups est fatale, car elle
est mathématique. C'est pour cette raison
qu'on les appelle « problèmes » ; et beau¬
coup de journaux soumettent ces intéres¬
sants problèmes à la sagacité de leurs lec¬
teurs dans la forme suivante : « Les blancs
jqqçnt et gagnent en trois coups » ou « en"

quatre coups », etc.Oui, les blancs gagnent,
ibé'blancs doivent gagner, c'est fatal. Mais
deux conditions sont indispensables à cette
victoire, si fatale qu'elle soit : d'abord, il
faut que le joueur pousse ses pièces, car s'il
n'y touche pas, la fatale victoire restera
virtuelle pendant toute l'éternité. Il faut
ensuite qu'il pousse ses pièces où il faut, et
il est évident qu'un mauvais joueur, par des
mouvements maladroits, perdra une partie
qu'il devait inévitablement gagner s'il avait
observé les règles mathématiques du jeu.
De même, sur le grand échiquier du

monde, les blancs, les défenseurs de la
Liberté, vaincront les noirs, les suppôts de
l'Autorité. C'est fatal, car c'est la loi de
l'évolution, que met si bien en lumière le
parallélisme de l'ontogénèse et de la phy¬
logénèse. Mais que les blancs ne s'endor¬
ment pas dans un fatalisme stérile, qu'ils ne
restent pas, comme on dit, les deux pieds
dans le même sabot, car alors la loi de
l'évolution ne jouerait plus. Qu'ils poussent
leurs pièces sur le vaste échiquier, qu'ils
sachent surtout quand, comment et où les
pousser. Qu'ils apprennent à jouer, en un
mot ,et à bien jouer. Ce qui veut dire, sans
métaphore : qu'ils se réalisent individuelle¬
ment et qu'ils s'organisent économiquement
et socialement, afin de pouvoir faire face
au capitalisme et résister au gendarme. Un
humoriste a dit que la crainte du gendarme
était le commencement de la sagesse. Non,
c'est le commencement de l'esclavage. Le
commencement de la sagesse, ce sera le
renversement des rôles : la crainte que le
Prolétariat inspirera au gendarme. Ce ré¬
sultat ne sera atteint que le jour où les
blancs connaîtront bien le jeu. Ce jour-là se
jouera la grande partie. Et les blancs ga¬
gneront. En combien de coups ? Je ne sais.
II est probable que la lutte sera, dure et_ lon¬
gue, mais il est certain qu'aucun gambit ne
pourra déjouer, l'attaque des blancs, et que,
quand bien môme un Philidor défendrait les
noirs, les blancs le feront fatalement, ma¬
thématiquement, échec et mat.

E. FOURNIER.

Plus de nations,
mais des hommes

L'erreur des individus qui font métier de
juger leurs semblables, c est le manque de
raisonnement.
Ils prennent une poignée d'hommes pour

une nation et la jugent d'après ses mani¬
festations globales, pour conclure que tous
ses éléments obéissent à des directives de
même caractère. Superficiellement, ils ont
raison : un Allemand pris dans la masse
aura des points de vue allemands, de même
pour un Français.
Cependant ces Etats, ces nations, ces

groupements d'hommes sont tous créés
pour les besoins d'une seule cause • « les
besoins d'accaparement des minorités ra-
paces ».
Il est important de savoir qu'il y a des

hommes sur la planète qui ne sont ni Alle¬
mands, ni Français, m Espagnols, mais
seulement et simplement des hommes, des
anârcihstes.
En naissant, malgré la nationalité, nous

né connaissons qu'une chose : La Liberté,
comme lé poussin qui trotte au sortir de sa
coquille. En naissant, nous sommes tous
égaux et tous nous ignoront les nations, les

los, les rites, les hommes rouges et les
hommes noirs.
Nous voulons continuer à les ignorer, et

mieux, nous voulons les combattre pour le
plus grand bien du peple.
uNos sommes encore bien petits : l'auto¬

rité va s'abattre sur nous, sous des formes
différentes, dans le but de nous posséder,et dont le produit ne sera que l'esclavage.
Les nations rendent le commerce difficile,le but, est que les peuples frères s'igno¬

rent, pour que les ventres dorés puissentmieux les exploiter et les tromper.
Peuples frères ! avant d'être des nations

soyons avant tout des hommes.
MABIRE.

Il ose parler au nom

de îa liberté
M. Millerand, l'assassin de Douarnenez,

interrogé par ses amis pour savoir si, aprèsla magistrale râclée reçue par les partisansde Castelnau à Marseille, il avait toujoursl'intention de venir dans cette ville faire
une conférence fasciste, a répondu qu'a il nevoyait pas ce qui pourrait l'en empêcher ;l'abstention, a-t-il ajouté, serait une recu¬lade complète devant l'émeute, et ce seraitabandonner la liberté de réunion, liberté
qui a coûté le plus d'effort et de sang à ladémocratie. »

Millerand a du cynisme d'oser parler aunom de la liberté ! En- fait de sang versé,le politicien qui fut un des provocateurs dela tuerie de 1914-1919, ne connaît que celuiqu'il fit verser aux autres sur les champsde bataille, afin de rendre plus beaux lesblés dont spéculent les affameurs du Peu¬
ple !
Sanguinaire comédien !

Petits lits blancs
Au dire de l'Intran, le Bal des Petits LitsBlancs serait une œuvre de charité, dontle but est de porter aide et assistance aux

petits deshérités.
Mondains et mondaines, aux âmes se

croyant charitables, mais aux préjugés si
mesquins, ont cotoyé du bien triste monde
dans la nuit d'orgie et de noce appelée le
« Bal des Petits Lits Blancs ».
Profiteurs de guerre, mercantis, galon-nards, proxénètes, toute cette racaille s'était

donné rendez-vous.
La charité était leur dernier souci, ilsétaient venus là beaucoup plus par orgueilet pour étaler leur luxe : toilettes saugre¬

nues, chairs exhibées couvertes de bijoux.
Voulez-vous savoir comment, dans leur

milieu, ils pratiquent la charité. Voici un
exemple :
Un client de ce bal. la belle Nana, MmeAnna Gervais, Miss Nana, patronne de la

maison de tolérance de Passy, âme chari¬
table, qui fait crever de faim ses pension¬naires, alors qu'elle s'empiffre, avec pou¬
lets, beefteaks, hachis, vins fins et liqueursde marque.
Ces pauvres filles, après vingt heures

passées à se donner à de nombreux clients,touchent des sommes dérisoires, alors
que la belle Nana garde tout l'argent.Sa bonne, qui était sa nièce, mère de
trois enfants, enceinte d'un quatrième, fut
renvoyée dimanche sous les insultes' de
cette proxénète.
Cette pauvre femme, levée à huit heures

du matin, couchée à trois, gagnait un sa¬
laire de 600 francs. Quelle charité peut bienfaire Nana ? Si c'est là la clientèle de l'In¬
tran, merci bien !
Au lendemain du fameux bal, ils ou elles

feront crever au travail de pauvres filles
pour rattraper la dépense.
Charité, sentiment d'hypocrisie.
Combien la solidarité préconisée par lesanarchistes est préférable !

Avis aux membres du parti
ouvrier révolutionnaire
de Marcq-en-Baroeuil

Ceci pour ceux qui sont encore un peuépris de justice et de loyauté, et . non pour
ceux qui se seraient permis de critiquerles anarchistes de destructeurs, de fous et
de contre-révolutionnaires :
Le 1er février, au meeting populaire qui

eut lieu au Pont-de-Marcq, citadelle
ouvrière, en faveur de Sacco et Vanzetti,l'on croyait voir toute la cité ouvrière de
Marcq-en-Barœul accourir pour prouver
que nous voulions tous sauver les deux
victimes du dollariste américain.
Quelle erreur, camarades 1 Avec de pa¬

reils révolutionnaires, les camarades quicrèvent dans les bagnes peuvent toujours
compter sur eux pour l'action à mener en
faveur de ceux qui sont torturés dans les
bagnes et dans les prisons de toutes les
républiques quelles qu'elles soient. Les
maîtres chanteurs de la politique ont brillé
par leur absence et croient toujours saper
la société qui nous opprime avec leurs
phrases grandiloquentes, leurs discours
pompeux et leurs pleurnichardes revendi¬
cations des citoyens.
Nous avions pourtant invité cordiale¬

ment tous ces charlatans de la timbale élec¬
torale, car nous croyons bien qu'ils nous
auraient donné du fil à retordre, car dans
leur canard, le « Réveil Social », il préten¬
dent toujours ne dire que la vérité au
prolétariat.
Allez donc ! votre vérité est celle de ces

ignobles mercanti-bistros, qui. n'ont riend autre à faire que de se faire entretenir
grassement par tous les crétins de la nou¬
velle religion municipale.
Votre révolutionnarisme ne se tient que

dans l'administration du cinéma « La Fra¬
ternelle » et l'administration de la Mairie,
que vous convoitez depuis si longtemps, et
alors vous deviendrez une fois de plus les
défenseurs de la propriété et du capital.
Ah ! vous pouvez gueuler dans votre ca¬
nard contre les exploiteurs bourgeois.
Nous constatons aujourd'hui que vous les
enviez, et demain, si la propriété est me¬
nacée, si ce que l'on appelle la patrie est
en danger,vous feriez comme les socialistes
belges : vous pousseriez le prolétariat à se
faire massacrer pour défendre la propriété
qui n'est pas la leur, mais — pour une foisdites la vérité — celle des politiciens et
aspirants capitalistes.
L'avenir nous le dira.

L. MIGNON,
du Groupe de Marcq-en-Barœul.

Le fonctionnement
de lecole primaire

L'école primaire à classe unique, celle au
petit village et du hameau, fonctionne nor¬
malement, au point de vue psychologique
et pédagogique. Le même maître ou la
même maltresse conserve les enfants du¬
rant toute leur scolarité. Dans les villes où
sévissent les écoles-casernes, il n'en est pas
ainsi, du moins dans la généralité des cas.
l'enfant change de maître ou de maltresse
tous les ans, quand ce n'est pas deux et
trois fois dans la même année. Beaucoup
de maîtres de ces écoles-casernes préten¬
dent que c'est là le régime idéal, et qu'on
ne peut pas et qu'on ne doit pas faire au¬
trement. Us ne sont jamais sortis de leurs
écoles-casernes, môme pas par la pensée,et ne peuvent pas concevoir qu'il puisse
exister des écoles fonctionnant rationnelle¬
ment. A les entendre encore, tel maître ou
maltresse est incapable de s'occuper des
enfants de tel ou tel cours • tel maître ou
maltresse est incapable, à cause de la fra¬
gilité et de l'instabilité de son système ner¬
veux, de s'occuper des petits. Toutes ces
affirmations paraissent aussi plaisantes que
saugrenues à ceux qui ont vu fonctionner
les écoles à classe unique et qui v ont, com¬
me moi, fait leurs premières armes. La
grande majorité des écoles de Franoe, et
même du monde entier, est constituée par
des écoles à classe unique, et je ne crois
pas qu'à fréquentation équivalente elles se
montrent inférieures, quant aux résultats,
aux écoles-casernes. Il y a même de sé¬
rieuses raisons psychologiques et pédago¬
giques pour que les écoles à maître unique
se montrent, quant aux résultats, supérieu¬
res aux écoles-casernes avec changement
fréquent de maître. Il y a solution de con¬
tinuité. Il est d'ailleurs à remarquer que
bien des maîtres du département de la
Seine qui réfléchissent, commencent à s'éle¬
ver contre ces changements par trop fré¬
quents de maître, et contre le fait que les
écoliers parisiens, par exemple, sont dis¬
traits par des changements de maître, dans
le courant de la même journée scolaire, l'un
tirant à hue, l'autre tirant à dia 1
Les instituteurs ruraux ne connaissent

pas, en effet, cette institution ahurissante
des professeurs spéciaux municipaux qui
n'appartiennent pas à l'Université, et qui
viennent, aux heures qui leur conviennent
et qu'ils fixent eux-mêmes, prendre les élè¬
ves de telle ou telle classe, pour leur donner
une leçon de dessin, de travail manuel, etc.
Aujourd'hui, les maîtres et les maîtresses

semblent se rendre compte de ce qu'un tel
régime si gênant a d'irrationnel, et s'effor¬
cent d'en débarrasser l'école. Ils auraient
mieux fait de ne pas le laisser s'établir.
Instruire les enfants est un travail. Un

travail de ce genre ne peut être véritable¬
ment bien fait si', par suite de changements
fréquents de maître, l'enfant est contraint
de recommencer fréquemment le même tra¬
vail d'adaptation. Il est des gens qui pré¬
tendent que l'on peut réaliser, à l'aide de
directives écrites et déterminées d'un com¬
mun accord, une parfaite solution de conti¬
nuité, en dépit des changements annuels
de maître. Ces gens-là n» sont pas absolu¬
ment de bonne foi, ou alors ils sont incapa¬
bles de jugement.
Peut-on, un seul instant seulement, nier

que les caractères, que les sentiments ne
soient pas les mêmes, d'un individu à l'au¬
tre ? Sur les buts idéaux de l'école même,
l'ùhanimité est loin d'être parfaite. Elle ne
l'est pas davantage sur le régime qui doit
être fait à l'enfant : l'un veut le traiter à
(t la gendarme », l'autre au régime de liber¬
té surveillée.
Aussi, et chacun le sait bien, tel enfant

qui sympathisait avec tel maître ou telle
maîtresse, qui cédait facilement à ses sug¬
gestions et faisait de louables efforts, à la
seule annonce d'un changement de maître,
devient mélancolique, et même finit par se
rebuter définitivement, si on le change de
classe. Si l'on admet que la continuité des
efforts est une chose souhaitable, si l'on
admet que la sympathie est un facteur puis¬
sant en matière d'éducation, qu'il convient
de ne pas négliger, il faut conserver à l'en¬
fant le même maître ou la même maîtresse,
durant toute sa scolarité. Rien, absolument
rien, ne s'oppose à cette pratique rationnel¬
le et logique. Toute la scolarité de l'enfant
peut fort bien se dérouler dans la même
classe avec le même maître ; seuls de pe¬
tits changements matériels seront néces¬
saires. Ces changements matériels mêmes
se réduiront à fort peu de chose, si Ton se
met à fabriquer un mobilier scolaire dé¬
montable, facilement adaptable à la taille
des écoliers.

Maurice JABOUILLE.

AUX HASARDS DU CHEMIN

Les pauvres hommes
M. Ford, le célèbre exploiteur américain

que nous a présenté sous un jour favorable
le Quotidien, ne gagnait probablement pas
assez d'argent dans l'industrie de l'automo¬
bile, puisqu'il racheta il y a environ deux
ans la Compagnie des chemins de fer de
Détroit et Iroton.
Naturellement, les bénéfices ne tardèrent

rent pas à affluer et on annonce que dans
cette seule entreprise M. Ford a fait un bé¬
néfice de 4.200.000 dollars, soit au change
actuel à peu près 75 millions de francs.

Ce n'est pas mal, et M. Ford peut vivre
largement avec ces bénéfices, qui représen¬
tent le travail de milliers et de milliers d'in¬
dividus.
Et pendant ce temps des familles entières

souffrent de la vie chère, en attendant
qu'elles en crèvent.

La poisse du pauvre bougre
Quand la malchance s'acharne sur un

malheureux, il ne peut s'en décoller. Un
pauvre type sans domicile, qui n'avait pas
mangé depuis quarante-huit heures, Marcel
Marlin, 34 ans, se jeta sur une tablette
de chocolat exposée à la devanture d'une
épicerie. Mais' il avait été aperçu. Atroce
forfait. Les agents qui n'arrêtent pas les
flibustiers de la finance, se jetèrent sur lui
et l'amenèrent au poste.
Mais en chemin le malheureux affamé qui

avait réussi à garder son butin, et que son
estomac tiraillait, voulut mordre à la fatale
tablette. Hélas, c'était du chocolat factice,
c'était une plaquette de bois peint pour
l'étalage, et le malheureux se cassa deux
dents !
Il aurait pu porter plainte contre le com¬

merçant pour tromperie sur la marchan¬
dise. •

Propos ❖ ❖ ❖
❖ •» ❖ d'ut) Par'm
Une foule avide d'éloquence se pressait

jeudi dernier au Club du Faubourg pour
entendre la conférence cle Georges Pioch.
Le sujet traité était plutôt bizarre : « Révo¬
lution et honnêteté >t. Naturellement, il fal¬
lait définir ces deux mots. Le père Hugo
appelait les révolutions : les brutalités du
progrès. Georges Pioch se rallie à cette for¬
mule, mais au lieu de dire progrès, il dit
évolution. C'est la même chose.N'étant pas,
personnellement, convaincu de la fatalité
du progrès humain, ni de cette évolution
constante et inéluctable vers le mieux tant
prêchôe par certains, je ne pense pas non
plus que toutes les révolutions marquent un
pas en avant vers le meilleur devenir.
G. Pioch est, comme nous le sommes tous,
un grand admirateur de la Révolution russe,
celle qui renversa le tsar, et pour laquelle
tant de nos camarades se sont fait tuer. Je
ne nierai pas que cette révolution marqua
une étape vers la libération du peuple russe.
Mais ce que je ne m'explique pas, c'est que
Pioch vienne faire, à propos d'honnêteté, un
éloge du parti communiste et assimiler le
communisme avec les méthodes gouverne,
mentales dictatoriales que défendent les
membres de ce parti.
Certes, c'est très bien de reprocher aux

députés S.F.I.O. d'avoir manqué à l'hon¬
nêteté « politique » en votant les fonds se¬
crets, mais le parti S.F.1.0. n'est plus, que
je sache, un parti se réclamant de la Révo¬
lution. Il est devenu un quelconque parti de
défense bourgeoise portant sa part de res¬
ponsabilité dans toutes les violences
qu'exerce journellement contre les travail¬
leurs le gouvernement du Bloc des Gauches.
Sa malhonnêteté ne peut donc plus être
mise en cause ni en doute.
Mais, est-ce bien honnête de présenter

aux yeux des victimes de la malhonnêteté
bourgeoise la prise du pouvoir par un parti
politique, le remplacement de ministres,de juges, de bureaucrates, de policiers, par
d'autres ministres, d'autres juges, d'autres
bureaucrates et d'autres policiers. Je ne
parle pas des militaires ; pour eux, une ré¬
volution politique se réduit à une simple
réforme vestimentaire.
Et en quoi, Georges Pioch, ce « commu¬

nisme » est-il comparable à ce que vous
appelez le communisme de Jésus et des
premiers chrétiens ? Ces communistes-là
n'avaient pas, que je sache, leur ambassa¬
deur auprès de César ; ils ne mettaient pas
leurs adversaires d'idées en prison, maisétaient au contraire les victimes de la dJ
talure romaine.
Notez bien que, malgré toute la déférence

qui leur est due, comme elle est bien due à
tous ceux qui se sacrifient pour une idée, ils
ne sont pas à donner en exemple à ceux qui
cherchent une vie plus belle, plus harmo¬
nieuse. Et je tiens, au contraire, le sans-
culotte Jésus, comme l'appelait un de ceux
dont se réclament nos jacobins de paco¬
tille, pour responsable de lant de siècles de
passivité. Son « heureux les pauvres »,-

pauvres d'esprit ou pauvres tout court,
•— son illusoire promesse de récompense
céleste, tout en faisant de lui l'un des plus
grands charlatans que la terre ait porté, afait plus pour la classe de ceux qui gouver.
nent, exploitent, profitent, que toutes les
malhonnêtetés que nous reprochons habi¬
tuellement à cette catégorie de parasites.
Il y a quelque part, dans l'Inde, un nou¬

veau Jésus qui prêche à ses frères en révolte
contre l'Anglais, la résistance non violente,et n'a réussi, ce qui était inévitable, qu'à sefaire mettre en prison,

« Voilà, s'écrie Pioch, un exemple de ré¬
volutionnaire » honnête », tellement hon¬
nête qu'il accepte de la façon la plus cour,
toise la condamnation qui lui est offerted'ailleurs le plus « honnêtement » du
monde.
Je me demande comment G. Pioch, qui se

plait parfois à 'se souvenir de son passagedans l'anarchisme, peut concilier sa grande
sympathie pour un parti d'autorité comme
le parti communiste et son admiration pourles apôtres de la non-violence.
Pour nous, anarchistes, qui sommes par

essence et par définition, puisque anti-
autoritaires, les adversaires acharnés de la
violence, nous n'entendons pas, pour cela,
être dupes et opposer aux actes de violence
de ceux qui nous oppriment des fleurs de
rhétorique, môme cueillies au jardin de
Georges Pioch.
Révolution ? Oui, nous la voulons, nous

la désirons ardemment, nous nous y prépa¬
rons individuellement le plus que nous le
pouvons et nous nous efforçons d'amener à
nous le plus grand nombre d'individus.
Mais notre révolution, celle que nous con¬

sidérons comme la seule révolution digne de
ce nom, et qui sera réellement une étape
vers le progrès humain, sera une révolution
économique qui rendra les producteurs les
maîtres de leur production, seuls profiteurs
de leur labeur et permettra aux individus de
s'élever intellectuellement et moralement.
Seule cette révolution-là pourra se dire
honnête.
Toutes les révolutions politiques ne peu¬

vent être que malhonnêtes. Vous voudriez,
Pioch, un minimum d'honnêteté ? Vous êtes
encore, permettez-moi de vous le dire,
beaucoup trop exigeant.

Pierre MUALDES.

Bizarre.

Ah ! ces jaurnaleux ! Ils ont vraiment, à
les en croire, le don d'ubiquité.
Voici l'exemple d'un certain Georges Le

Fèvre.
Il publie le même jour, dans un journal,

un article daté du Maroc, le compte rendud'une première, et dans « Candide », la
relation de la nuit qu'il vient de passer
dans un asile de nuit.
Fumiste 1 En fait d'asile de nuit, nous

sommes persuadés que ces « papiers »
furent composés à la brasserie, entre deux
bocks de chic, c'est-à-dire avec cette insé¬
vérité qui ne permet pas de les intituler :
choses vues !
Ce n'est là que du noir sur du blanc,

®0®
Une sirène.

D'aucuns proposent une cloche à haute
résonance.
D'autres voudraient une sonnerie électri¬

que très puissante.
On va nommer une commission et une

sous-commission d'inventeurs.
Sans aucun respect pour les gorets par¬lementaires, nous soumettons, sans v être

priés, notre projet personnel à ceux que
ça regarde.
Monsieur Pierre, ouvre tes « esgourdes » ;
« Pour couvrir le tumulte, il est néces¬

saire et urgent d'installer, au-dessus de la
tête du Painlevé frisé, une sirène d'usine,
sifflante et tonitruante, avec jet de fumée,et machinerie tournante de l'extrême gau¬
che à la droite extrême... »
Une sirène dans l'aquarium, ça s'im¬

pose !
®0®

Nos faiseurs savent vivre.

il court, il rampe, il va devenir chose
concrète, ce bruit de couloir bourbonnien
qui nous annonce le relèvement de l'indem¬
nité parlementaire jusqu'à 50.000 balles 1
Hein ! 50.000 balles ? murmure l'élec¬

teur conscient. C'est pas possible ?
Mais si, votard abruti, ça sera voté en

deux temps, trois mouvements, au coin
d'une séance, comme au coin d'un bois
Ces messieurs prennent Tapéro*, ils ontcles petites femmes, ils cultivent leur jar¬din électoral, où les poiriers ont besoin de

fumure.
La poche du votard est bonne à faire.

Ce sont eux les princes de la cambriale.
Ils ne vont pas se gêner.

YiiBTiiiisîE
GROUPE DE CARV1N

Dimanche 15 février, h 15 heures, salle Lepez,4. route de Libercourt, d'Ostricourt à Carvin .

GRAND MEETING
contre la Répression

et sur
Les Crimes de l'Autorité

CE QUE VEULENT LES ANARCHISTES
Prendront la parole : LOREAL, MEURANT

et d'autres orateurs.

ŒUVRE INTERNATIONALE
DES EDITIONS ANARCHISTES

Dimanche, 15 février, à 14 h. 30, Grande Salle
des Fêtes de la Maison des Syndicats. 33. rue
de la Grange-aux-Belles. Paris :

GRANDE CONTROyERSE PUBLIQUE
sur ce sujet

Pour ou contre la Violence
« Contre la Violence » : Exposé par Han RYNER
« Pour la Violence » : Exposé par A. COLOMER
Droit cle réplique assuré aux deux orateurs

Participation aux frais : un franc

GROUPE REGIONAL DE BEZQNS

Ce soir, à 20 heures 30

GRANDE CONFÉRENCE
à Argenteuil

Salle du bureau de tabac, rue de la Republique
par CHAZOFF

sur

La Religion et le Fascisme

ECOLE DU PROPAGANDISTE ANARCHISTE

Ce soir, 14 féyrier, à 21 heures précises, rue
Lanneau, G (métro Odéon et Saint-Michel) :

CONFÉRENCE
SUR LE « VIEUX PARIS »

avec projections lumineuses
par M6 BARQUISSAU, avocat à la Cour
Paris, de Jules César à la Révolution
La Bataille de la Bièvre : Julien dit l'Apos¬

tat ; Tableaux de la Vie à diverses époques ;
Religions successives et Désordres des Prêtres ;
Combats, Famines, Postes et Fêtes ; Historique
des Principaux Monuments ; la Saint-Barthé¬
lémy ; la Ligue : Fondation de la Sorbonne et
du Collège do France : los Convulsions de Saint-
Médard ; Louis XIV et les Jésuites : les Pan¬
toufles du Val-de-Grâce ; etc. .

On cherche, pour les faiseurs de lois.
» une machine à couvrir le tumulte ».

COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Ce soir

Grand Meeting
EN FAVEUR DE SACGO ET VANZETTI

Maison Commune

20, rue Cavé, Levallois
Orateurs :

COURTINAT Suzanne LEVV
du C. D. S. Avocat du C. D. S
Un Membre de l'Union Anarchiste

les spectacles

Opéra. — 20 heures : Rigoletto ; Les Deux
Pigeons.
Opéra-Comique. — 20 h. 15 ; Marouf.
Gaîté-Lyrique. — Rip.
Trianon-Lyrique. — 14 h. 30 : Rêve de Valse.

— 20 h. 30 : La Fille de Mime Angot.
Comédie-Française. — La Reprise,
Odéon." — 14 heures : L'Eternelle Chanson j

François Villon. — 20 h. 30 : La Mégère appri¬
voisée.
Porte-Saint-Martin. — Peer Gynt.
Comédie des Champs-Elysées. — Le Mariage

de M. Le Trouhadec.
Studio des Champs-Elysées, — Mademoiselle

Julie : Déjeuner d'Artistes.
Atelier. — Les Zouaves.
Théâtre des Arts. — Tota Muher
Nouvel-Ambigu. — Matinée : Reine d'Amou*.

— Soirée : Mademoiselle Josette, ma femme.
Mathurins. — Nntehalo.
Théâtre de l'Avenue. — Pépète.

CABARETS
Noctambules. — Hyspa, Cazol, R.-P. Grotte.

J. Bastia. La Revue.
La Vache-Enragée. — Maurice Hallé et les

chansonniers.
Le Grillon. — J. Rieux : la Revue.

4
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A travers le Monde
LE LIBERTAIRE

ALLEMAGNE
<WW

LE CHOMAGE A BERLIN
Berlin, 16 février. — Pendant la période

du 15 janvier au 1er février, le nombre des
chômeurs qui reçoivent un secours de chô¬
mage est passé de 586.000 à 691.000.

APRES LA CATASTROPHE
Oortmund, 13 février. — Les abords de

la mine « Ministre Stedn » ont présenté du¬
rant toute la nuit l'aspect d'un champ de
bataille, sur lequel on viendrait ramasser
les blessés et les morts. Ce n'est qu'une
allée et venue continuelle de brancardiers,
de lourds camions amenant des "infirmiers,
autos des autorités minières et policières,
LA FIRME JUN'KER VA CONSTRUIRE
pompiers munis d'appareils respiratoires,
mineurs en costume de travail et une foule
d'habitants très surexcités.
Sans arrêt, les bennes descendent dans le

puits pour remonter avec d'horribles char-
gements de cadavres. Les victimes sont dé¬
posées sur des lits de pailles, noirs de char¬
bon, les membres convulsés. Pas de brû¬
lures, pas de blessures. Tous ont péri
étouffés.

UN AVION GEANT
Comment le Traité de Versailles

sera tourné

Londres, 13 février. — L'Evening News
annonce qu'une vingtaine d'experts et spé¬
cialistes allemands viennent de terminer les
plans d'un avion géant, qui, dans l'espoir
de ses réalisateurs, pourra donner à l'Alle¬
magne là maîtrise de l'air.
Cet avion qui, officiellement, devra .être

employé à des fins commerciales, aurait
une envergure de 75 mètres, il serait ac¬
tionné par des moteurs développant au
total 6.000 CV, pourrait franchir 3.000 kilo¬
mètres sans arrêt, et transporter quinze
tonnes de marchandises à une vitesse de
260 kilomètres à l'heure.
L'Evening News ajoute qu'afin d'échap¬

per aux clauses restrictives du Traité de
Versailles, la firme Junker, qui comman¬
dite l'affaire, ferait construire l'avion en
dehors de l'Allemagne, probablement en
Russie.

ANGLETERRE
A la Chambre des communes, vingt-trois

projets de lois ont été déposés par diffé¬
rents députés. Voici les principaux :
Surveillance de l'emploi des cotisations

par les syndicats travaillistes dans des buts
politiques ; abolition de la peine de mort ;
nationalisation des mines.
La Chambre des communes s'est occupée

cet après-midi de la construction de maisons
à bon marché.

L'ANGLETERRE
ET LE PROTOCOLE DE GENEVE

Londres, 13 février. — L'Evening News
_ écrit-: u. La question de la sécurité de la
■—iri-ance est d'autant plus compliquée pour le

gaSfôéithéîhent britannique qu'il désire abso¬
lument être loyal et fidèle envers son alliée.

« Le protocole de Genève, qui risquait de
nous engager dans une action militaire ou'
navale, a évidemment été remis au creuset.
Les réponses des Dominions à ce sujet sont
très réservées. Quelques-unes de ces répon¬
ses ne se montrent pas défavorables à une
action commune pour sauvegarder la paix
du monde ; toutefois, les Dominions préfè¬
rent, en général, examiner à nouveau la
question avant de prendre un engagement
quelconque. »

LA TEMPETE
SUR LA GRANDE-BRETAGNE

Londres, 13 février. — Les tempêtes qui
sévissent depuis quatre jours sur l'Angle¬
terre, presque sans interruption, ne sem¬
blent pas devoir cesser encore. La courte
accalmie qui s'est produite hier a été
suivie de pluies diluviennes qui ont causé
des inondations dans différents districts.
Des éboulements de remblais de chemins
de fer se sont produits en plusieurs en¬
droits. A Lingfield, les courses hippiques
n'ont pu avoir lieu aujourd'hui, l'hippo¬
drome se trouvant transformé en lac. Trois
ou quatre Clubs de golf des environs de
Londres ont été fermés jusqu'à nouvel
ordre, leurs terrains étant également inon¬
dés.

Dans la mer du Nord
Le vent a été particulièrement violent

aujourd'hui et la nuit dernière sur la
Manche et la mer du Nord ; le paquebot
postal belge « De Conninck », en entrant
au port de Douvres, a touché le jetée est
et a endommagé son gouvernail.
Un autre grand vapeur belge, 1' « Yser »,

est rentré à Douvres après une traversée
particulièrement pénible. Le capitaine a
immédiatement mandé un médecin pour
son maître d'équipage, qui avait été sé¬
rieusement blessé par un énorme paquet
de mer qui {'avait projeté contre une des
grues du navire.
De nombreux bâtiments de toutes natio¬

nalités se sont abrités, durant la nuit, sous
la pointe de Deal. A midi, bien que la
marée n'ait pas atteint son plein, d'énor¬
mes quaquets d'e mer déferlaient par¬
dessus les parapets.
Les services de Boulogne ont été main¬

tenus, mais les ponts des navires sont con¬
tinuellement balayés par des vagues
géantes.
A Brighton, les magasins qui bordent la

promenade longeant la mer ont subi des
dommages sérieux ; les toits de plusieurs
maisons ont été enlevés et des boutiques
enfoncées.

YOUGOSLAVIE
ww

M. PATCHITCH
AURAIT ETE ASSASSINE

Londres, 13 février. — Le correspondant
de la Bristich United Press à Athènes télé¬
graphie qu'on a reçu dans cette ville une
information d'après laquelle M. Patchitch,
président du conseil de Yougo-Slavie, aurait
été assassiné par un Croate nationaliste.
La légation de Yougo-Slavie déclare tou¬

tefois n'avoir rien appris à ce sujet.

ETATS-UNIS
ww

LE TESTAMENT DU ROI PE LA LEVURE
M. Julius Fleischmann, le roi de la le¬

vure, qui a été deux fois maire de Cin-
cinnatti, a laissé sa fortune, estimée à
60 millions de dollars, à son fils et à sa
fille. M. Fleischmann a fait un legs de
200.000 dollards à des œuvres de charité.
Les employés de la compagnie Fleisch¬

mann se verront distribuer 2.000 actions de
la société.

LE TRAVAIL DES ENFANTS
Une vigoureuse campagne avait été me¬

née pour amener le contrôle du travail des
enfants par les autorités fédérales. Les ef¬
forts accomplis en vue de faire passer cette
loi sociale seront fort probablement infruc¬
tueux. En effet, treize Etats de l'Union ont
déjà voté contre l'amendement de la cons¬
titution fédérale. Leur principal argument
est que l'ingérence du gouvernement cen¬
tral dans les affaires intérieures des Etats
est indésirable.

AFGHANISTAN
CONDAMNE A MORT POUR APOSTASIE
Le Pioneer apprend de Kaboul que deux

commerçants afghans faisant partie de la
Confrérie Quadian, ont été condamnés à
mort pour apostasie. La sentence fut exé¬
cutée publiquement et de façon barbare : les
condamnés furent lapidés en présence du
chef de la police afghane.
Le fanatisme et l'intolérance des prêtres

de toutes les religions perpétuent la survi¬
vance de la bestiale férocité dos hommes.
Souhaitons que l'éducation rationnelle et
scientifique détruisent chez eux l'esprit reli¬
gieux, source de crimes et de douleurs.

>

Herriot expulse
Un communiste arménien

a été reconduit à la frontière
Quatre autres devront partir

dans les huit jours
Un communiste arménien, déjà expulsé

de son pays pour propagande, nommé
Achott, artiste peintre, habitant le quator¬
zième, a été reconduit hier à la frontière.
Quatre de eee camarades ont été également
avisés d'avoir à quitter la France dans les
huit jours.
Le Bloc des Gauches continue sa néfaste

besogne,
Herriot, ennuyé des affaires de Marseille,

donne des gages à là droite : il expulse I

Le meeting d'hier soir
De nombreux camarades avaient répondu

à l'appel des organisations révolutionnaires
pour protester contre l'inquisition espa¬
gnole.
Combien étaient-ils d'ouvriers présents ?

Environ' 3.000. Mais 3.000 camarades qui
étaient venus se rendre solidaires de nos
camarades Joaquim Maurin, Arlandis et.
tous leurs compagnons syndicalistes et
anarchistes qui sont emprisonnés de par la
volonté du maître chancelant Primo de Ri¬
vera.
C'est Doyen qui ouvre le meeting. Après

avoir relaté les incidents d'Espagne, il in¬
siste sur l'unité nationale et internationale
pour réaliser le front unique contre le fas¬
cisme.
Un camarade espagnol lui succède ; dans

sa langue maternelle,il place ses camarades
devant la situation créée dans leur pays par
le sanglant Primo de Rivera. II rappelle à
tous que devant les monstruosités des bour¬
reaux qui condamnent des révolutionnaires
à des peines ignobles, pour les sauver nous
nous dresserons tous côte à côte.
Bernard, qui prend la parole, rappelle aux

travailleurs l'urgente' nécessité de faire
l'unité sur le terrain national et internatio¬
nal.
Colomer, de l'U.A., apporte la solidarité

à nos amis d'Espagne, pour tous les anar¬
chistes. » Les camarades anarchistes .syndi¬
calistes et communistes unis dans la ré¬
pression espagnole, nous, travailleurs pari¬
siens, nous saurons aussi faire l'unité dans
l'action contre tous les dictateurs. »

« Nous allons chacun par un pas différent
mais nous nous dirigeons vers la même
route. Une bête monstrueuse nous barre le
chemin, tous ensemble par la violence révo¬
lutionnaire il faut l'abattre. »

Franchement, notre camarade dit sa-pen¬
sée, et il ajoute qu'elle est aussi celle de
tous les anarchistes révolutionnaires, sur
l'attitude des anarchistes contre le gouver¬
nement bolchevik, mais il insiste en disant
qu'à l'heure actuelle nous sommes tous face
à face avec les mêmes ennemis.
Il est approuvé par l'ensemble des audi¬

teurs.
Puis, c'est le député Doriot qui raconte la

véritable stratégie militaire de Primo de Ri¬
vera dans la lutte contre les Ril'fains et qui
ressemble étrangement avec cellë de nos si
« beaux maréchaux ». Il termine par un ap¬
pel à l'unité.
Racamond termine la longue liste d'ora¬

teurs en refaisant un appel à l'unité.
Voici l'ordre du jour adopté par les protes¬

tataires et qui fut envoyé à toute la presse :
Lés travailleurs français et étrangers,

rassemblés à la- Grange-aux-Belles, sur
l'appel du Secours Rouge et des organisa¬
tions révolutionnaires.
Elèvent leur protestation contre la ter¬

reur blanche qui sévit en Espagne et contre
le nouveau crime que prémédite le Direc¬
toire sanglant ;
Déclarent qu'ils prennent sous leur pro¬

tection les emprisonnés de Montjuich,
qu'un abominable système de représailles
menace de mort à la première provocation
de la police ;
Adressent à Maurin, Arlandis, Tirado.

Trijl.es, ainsi qu'aux révolutionnaires de
Vera, que les tribunaux militaires veulent
envoyer au poteau d'exécution, leur encou¬
ragement le plus vibrant, l'expression de
leur volonté de les arracher à tout prix des
mains de leurs bourreaux :
Demandent l'union de tous les prolétaires

dans une lutte commune contre la répres¬
sion.

—

LEURS DIVIDENDES
— M. Tournevache, chef de district aux

chemins de fer de l'Etat, se trouvait sur la
ligne, à l'entrée de la gare de Morlaix,
quand, par suite de la violence du vent, il
n'entendit pas venir un train de marchan¬
dises.
Le malheureux fut tamponné. La mort

fut instantanée.
— Chargée de fûts, une voiture écrase

son charretier, M. VicenteéBalague, à
Paulhan (Hérault), dont la mort est instan¬
tanée.

— En travaillant sur un toit, l'ouvrier
Béranger, âgé de 32 ans, heurta, par
inadvertance, un câble électrique à haute
tension. Electrocuté, le malheureux tomba
d'une hauteur de neuf mètres.

mis Meurs, sDeonez-vius ?

En peu de lignes...
Le feu

Un incendie s'est déclaré à quatre heures,
hier matin, dans la cave de M. Goisy, 2,
place des .Victoires.

Le cogne tire
Reconnaissant à la gare de Creil le Belge

François Van der Steck, qu'ils recher¬
chaient, deux gendarmes voulurent l'ar¬
rêter. Il s'enfuit. Un des gendarmes tira
un coup de revolver, et le malheureux
s'écroula, atteint grièvement au ventre.
La vie humaine compte peu pour ces

gens, ils ne connaissent que la consigne.
Ceux qui en ont marre

A la suite d'une discussion dans un débit,
rue de Montreuil, Mme Juliette Merlan, 38
ans, se tire une balle de revolver dans le
ventre. Elle est dans le coma.
— Neurasthénique, M. Louis Lenoir, 53

ans, concierge, 35, rue du Rocher, s'est tiré
une balle de revolver dans la tête et a
succombé.
— Dans le canal de la Marne au Rhin, à

Foug, on a repêché le corps d'un noyé qui
semble avoir séjourné deux mois dans
l'eau, portant un carnet de paye au nom de
Wagner.
— On a trouvé entre les rails, à Annecy,

le corps de M. Massignon, 25 ans, de Lon-
guyon, la tête séparée du tronc. Il s'agit
d'un suicide provoqué par des chagrins in¬
times.

Tombés du trcœi
— M. Marcel Groslay, 33 ans, 9, rue Ju¬

les-Vallès, à Drancy, et Mme Marie Pay-
rin, 52 ans, 3, rue Neuve, à Bobigny, sont
tombés d'un tramway en marche, route des
Petits-Ports.

Les enfants terribles
Le jeune Roger Gauthier, Il ans, demeu¬

rant chez ses parents, 64, rue François-
Miron, tombe d'un camion et se fracture e
crâne.

Les rixes fratricides

L'Algérien Ould Mathouy Boussoud, âgé
de 31 ans, 109, rue Thiers, a été frappé de
cinq coups de couteau devant son domicile,
par un nommé Ait-Salem Mohamed Jalas,
26 ans. Son état est désespéré.

On arrête

Au cours d'une rafle, quatorze personnes,
dont une femme, ont - été appréhendés, la
nuit dernière, dans les rues voisines du Col¬
lège de France.
— On arrête, pour vol à la roulotte, rue

du Sentier, Charles Beltz, sujet hollandais,
et Joseph Lambert, 30 ans. maçon, sujet
belge.

Une bijouterie cambriolée
Enghien-les-Bains, 13 février. — La nuit

dernière, des malfaiteurs ont enlevé une
partie de la toiture en zinc d'une bijouterie,
située rue de l'Arrivée, près de la gare
d'Enghien-les-Bains, et se sont emparés de
60.000 francs de bijoux.
Les inspecteurs de la brigade mobile et

le service de l'identité judiciaire ont relevé
de nombreuses empreintes.

Macabre découverte

Mont-de-Marsan, 13 février.— Une fillette
vient de découvrir dans les ajoncs le cada¬
vre, déchiqueté par des chiens ou des re¬
nards, de Mme veuve Gastagnet, 74 ans,
disparue depuis le mois d'avril dernier.
On suppose que la vieille femme s'étant

blessée au cqurs d'une chute, est morte sur
place sans pouvoir appeler à son secours.
On découvre des ruines d'une cité antique
Perpignan, 13 février. — Des fouilles ont

fait découvrir, près du village de Claira,
aux environs de Perpignan, des vestiges de
l'ancienne cité de Tura, dont font mention
les chroniques du Moyen-Age.

Le feu

Saint-Etienne, 13 février. — Un violent
incendie de cause inconnue s'est déclaré
dans une usine appartenant à M. Tournon
et Cie, à Tence. Les pertes atteindraient
250.000 francs.

Le pain cher
Bordeaux, 13 février. — Par arrêté du

préfet, le prix limite du pain de consomma¬
tion courante est fixé à 1 fr. 65 le kilo, à
partir de. lundi.

Sauvetage d'un voilier I
Fécamp, 13 février. — Le canot de sauve¬

tage « Emile-Robin », de la Société centrale
de Sauvetage des Naufragés, est sorti, hier,
de Fécamp, par gros temps, pour porter

secours au voilier danois <t Dangis », en
perdition sous les falaises du FagueL
Grâce à lui, un remorqueur, venu du Hâvre
plusieurs heures après, a réussi à pâsser
ses remorques à ce voilier, qui fut ainsi
sauvé.

L'alcool qui tue
Le Mans, 13 février. — Descendue dans

un hôtel, Mlle Yvonne Breteau, 23 ans, a
absorbé un litre d'eau-de-vie de cidre.Fou¬
droyée par l'alcool, elle meurt,

La guerre tue toujours
Lille, 13 février. — Le mineur polonais

Valentin Zojac, 40 ans, et son fils, 17 ans,
ayant trouvé un obus, voulurent le désa¬
morcer, mais l'engin fit explosion,
Grièvement atteints par les éclats de

l'obus, le père succomba ; son fils est griè¬
vement blessé.

Une femme se jette sous un train
Périgueux, 13 février. — Un train de

marchandises manœuvrait en gare de Gar-
donne, lorsqu'une femme, paraissant âgé?
de 55 à 60 ans, s'est placée sur les rails
au moment du passage du convoi. La mal¬
heureuse a été décapitée et a eu le bras
droit sectionné. On croit que la désespérée
était une veuve Chouet, de Baussignac,
disparue depuis plusieurs jours, et qui ne
paraissait pas jouir de ses facultés men¬
tales.

Un mois près d'un cadavre
Lure, 13 février. — A Vy-les-Lure (Haute-

Saône), le cadavre de M. Toillon a été dé¬
couvert sur son lit, en putréfaction.
Son amie, la femme Chapuis, avoua qu'il

était mort le 10 janvier, et prétendit que
c'était pour continuer à toucher, une pen¬
sion qu'elle ne fit point de déclaration de
décès.
Cette femme, qui vécut plus d'un mois

avec un cadavre, paraît avoir toute sà rai¬
son et a reçu une éducation supérieure.
Si elle n'avait pas eu besoin d'argent, la

pauvre femme n'aurait pas agi ainsi. On
l'a arrêtée. Pourquoi ?

Bandits en auto
Ils parcourent les routes de Frànce se¬

mant la mort au passage des monstres
coulant qu'ils précipitent follement pour le
seul plaisir sportif de faire de la vitesse...
Ces bandits en auto ne sont pas pourchas¬

sés, traqués, fusillés par les polices et les
gendarmeries. Ils jouissent, au contraire,
d'une excellente réputation. Ils sont hono¬
rés, respectés. Ce sont les maîtres de
l'heure. Et quand on ne peut pas faire au¬
trement que de les juger, pour un de leurs
crimes trop scandaleux, on les acquitte ou,
ce qui revient au même, on leur applique
une bénévole loi de sursis.
Jugez-en plutôt :
M. Gustave Formentel, demeurant à

Cléry-sur-Somme, revenait de la chasse le
26 octobre dernier,quand il fut tamponné et
tué par une automobile que conduisait le
soldat Georges Delemme, du 3e génie, et
dans laquelle avait pris place son proprié¬
taire, M. Victor Boucomant, entrepreneur
de travaux publics 'à Saint-Amand-lez-Lille
Les automobilistes prirent la fuite, maïs

furent rejoints par d'autres chauffeurs.
M. Boucomant a comparu aujourd'hui de¬

vant le tribunal correctionnel de Péronne.
Il était défendu par M6 Henri-Robert. Sa
responsabilité a été reconnue et il a été con¬
damné à quinze mois de prison avec sursis
et à 500 francs d'amende. Mme veuve For¬
mentel recevra une somme de 50.000 francs
et une rente de 1.600 francs. Chacun de ses
trois enfants recevra 10.000 francs et une
pension de 2.800 francs jusqu'à sa majorité.
Avec de l'argent on peut tout se permet¬

tre, même le luxe d'assassiner impunément
les malheureux piétons...

»»

Il faut lire et faire circuler :

** Les Anarchistes
ipar Sébastien FAURE

Tous les jours, on dit aux anarchistes : « Mais
er.fin, qui êtes-vous ? Que voulez-vous 1 Quel est
votre idéal révolutionnaire ? »
Cette nouvelle brochure répond à ces ques¬

tions avec une force, une clarté et une préci¬
sion vraiment exceptionnelles.
Les groupes feront bien de l'acheter et de la

répandre. L'exemplaire : 0 fr. 30 ; par la poste,
0 fr. 35.
Pour les groupes et a partir de vingt-cinq

exemplaires, réduction de 30 pour cent, ce qui
me tle nrix de la brochure à 0 fr. 20 (port en
dIus).
Adressez au plus tôt les commandes à la
ibrairie Sociale, 9, rue Louis-Blanc, Paris (10e),
et à la Librairie Internationale, 14, rue Petit,
Paris (19e),

La révolution russe

et le parti communiste
par Alexandre BERIiMAkN

. ——.

PREFACE

La clarté des idées n'est pas accessible à
l'esprit médiocre, et quantité d'individus
continuent à causer de la Révolution russe
et du bolchevisme comme de deux choses
identiques et comme si rien ne s'était passé
durant les trois dernières années.
La grande nécessité du présent _ est <le

bien démontrer la différence qui existe en¬
tre le grand événement survenu en oc¬
tobre 1917 et la politique d'un parti, diffé¬
rence fondamentale qui a été fatale à la
Révolution
Les pages qui vont suivre présenteront

clairement l'image historique et vraie de
l'idéal qui inspira la Révolution et le rôle
joué par les bolchevistes.Ce pamphlet prou¬
vera par ses conclusions ce que fut la Ré¬
volution et ce que l'Etat bolcheviste. au¬
trement dit le Parti Communiste n'est pas.
Je considère cette brochure d'une lec¬

ture facile, capable d'intéresser la classe
ouvrière, par l'analyse de la Révolution
russe et les causes de ses échecs. Elle peut
être considérée comme l'expression auto¬
risée du mouvement anarchiste en Russie,
car elle fut écrite par des anarchistes 'le
différentes écoles.Certains d'entré eux par-
I(ripèrent à l'action de 1917 et tous sont
initiés aux événements révolutionnaires. Ce

travail est l'œuvre' de quatre camarades
connus dans les groupements anarchistes
de Moscou. Leurs noms ne peuvent pas
être mentionnés à présent, car certains
d'entre eux sont encore en Russie. De plus
leurs noms ne sont pas indispensables.
C'est pourquoi j'accepte l'entière responsa¬
bilité de ce que contiennent les pages sui¬
vantes, que j'ai traduites du russe.
Je profite de l'occasion pour corriger cer¬

taines erreurs contenues dans la préface de
Rudolph Rocker à l'édition de ce pamphlet.
'Cette brochure fut écrite en juin 1921 et se¬
crètement envoyée à Rocker. Par suite
d'un malentendu, le camarade Rocker at¬
tribua cet écrit à une seule personne, re-
connaissable mais non nommée dans sa
préface. En réalité, ce fut le travail de qua¬
tre camarades.

Juillet 1922.
Alexandre BERKMAN.

***

La Révolution d'octobre ne fut pas le vé¬
ritable soulèvement du marxisme tradition¬
nel. La Russie ressemblait très peu à une
contrée où, suivant Karl Marx, « la con¬
centration des moyens de production et la
socialisation des outils de travail appro¬
chait le point où elles ne pourraient pas

plus longtemps être contenues dans la
carapace capitaliste. Cette carapace éclate...
En Russie, elle éclata d'une façon tout à

fait imprévue, à un moment où la techni¬
que et le développement industriels étaient
peu développés. La Russie était un pays
ayant de très insuffisants moyens de trans¬
port, avec une faible bourgeoisie et un pro¬
létariat peu nombreux, mais la population
paysanne y était numériquement et sociale¬
ment la plus importante. En résumé, c'é¬
tait une contrée dans laquelle, apparem¬
ment, il ne pouvait être question d'antago¬
nisme irréductible entre les forces du pro¬
létariat organisées et un système capitaliste
arrivé à sa maturité.
Mais les événements de 1917 furent, pour

la Russie, une situation exceptionnelle qui
aboutit à la banqueroute catastrophique de
son régime industriel tQut entier. « Il était
facile à ta Russie, a justement écrit Lénine,
à cette époque de « cmmencer » la Révo¬
lution socialiste dans cette période tout à
fait spéciale et unique de 1917. »
Les conditions particulièrement favora

bles pour le commencement de la Révolu¬
tion socialiste étaient :

1. La possibilité d'associer l'élan pou'"
la Révolution sociale avec la volonté popu¬
laire de voir la fin de la. guerre mondiale
impérialiste, laquelle avait produit une fa¬
tigue et un mécontentement, formidables
parmi les masses ;
2. La possibilité de rester, au moins pen¬

dant une certaine période après l'abandon
de la guerre, en dehors de la sphère d'in¬
fluence des groupes capitalistes européens
qui continueraient la guerre ;

3. L'opportunité de commencer, ne fût-ce
que pendant, une courte période de répit, le
travail d'organisation inférieure et de pré¬
parer les fondations d'une reconstruction
révolutionnaire :

4. La position exceptionnellement favora¬

ble de la Russie, en cas d'une nouvelle
agression de la part des impérialismes de
l'Europe Occidentale, position due à son
vaste territoire et au manque de moyens de
communications.

5. Les avantages de ces conditions parti¬
culières, au cas d'une guerre civile ;
Et, 6° la possibilité de satisfaire presque

immédiatement les besoins fondamentaux
de la classe paysanne révolutionnaire, mal¬
gré ce fait que le point de vue essentielle¬
ment démocratique des populations paysan¬
nes était complètement différent du pro¬
gramme socialiste du « Parti du Proléta¬
riat » qui prit les rênes du gouvernement.
En outre, la Russie révolutionnaire avait

déjà le bénéfice d'une grande expérience
— celle de 1905 — quand l'autocratie tsa-
riste réussit à écraser la Révolution pour
la raison que cette dernière prit une voie
exclusivement politique et ne pouvait, par
conséquent, soulever les paysans ni jeter
dans l'action une partie considérable du
prolétariat.
La guerre mondiale, en mettant en relief

la banqueroute complète du régime gouver¬
nemental constitutionnel, servit à préparer
et activer un mouvement populaire tou¬
chant davantage les grandes masses —
mouvement qui, par son essence, pouvait
seulement prendre la tournure d'une révo¬
lution sociale.
Anticipant sur les mesures du gouver¬

nement révolutionnaire, souvent même
agissant avec défiance de ce dernier, les
masses révolutionnaires commencèrent, de
leur propre initiative, bien avant les jour¬
nées d'octobre, à mettre en pratique, « à
réaliser » leurs aspirations sociales. Elles
prirent possession de la terre, des usines,
des mines, des moulins et des moyens de
production. Elles se débarrassèrent des plus
dangereux et des plus haïs parmi les re-
nrésentants du gouvernement et de, l'auto¬

rité. Par leur explosion révolutionnaire, e*
les détruisirent toutes les formes de l'op¬
pression politique et économique. Dans les
profondeurs de toute la Rassie, la Révolu¬
tion sociale faisait rage, quand le change¬
ment d'octobre eut lieu dans les câpitales:
Moscou et Petrograd.
Le Parti Communiste, qui visait à la dic¬

tature, jugea clairement la situation dès le
début. Jetant par-dessus bord les parties
démocratiques de son programme, il pro¬
clama énergiquement qu'on faisait une ré¬
volution sociale, afin d'obtenir le contrôle
du mouvement des masses.
Pendant le développement de la Révolu¬

tion, les bolcheviks donnèrent une forme
concrète à certains principes et à certaines
méthodes du communisme anarchiste, par

production, l'établissement du système des
conseils d'ouvriers et pàysanS (Soviétsj et
ainsi de suite.
Allant encore plus loin, le Parti Cômmû-

niste exploita là volonté populaire du mo¬
ment : fin immédiate de la guêrre, tout le
pouvoir au prolétariat révolutionnaire, la
terre pour les paysans, etc.
Ceci, comme nous le verrons plus tard,

était de la basse démagogie qui influença
psychologicruement le processus révolution¬
naire en l'Intensifiant et en le hâtant.
Mais, s'il était aisé, comme lé dit Lénine,

de « commencer » la Révolution, Son déve¬
loppement et son renforcement devaient
s'opérer parmi les difficultés extérieures.
La position « extérieure » de la Russie,

caractérisée par Lénine, vers le milieu de
1918. continuait à être anormalement com¬
pliquée et dangereuse et pouvait, par sa
faiblesse, tenter les Etats voisins impéria¬
listes.

(A suivre.)

\
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L*Âction
SYNDICAT

DES SCIEURS DE PIERRE TENDRE
DE LA SEINE

Les redresseurs de torts
il est des gars dont Les habitudes sont

devenues une seconde nature. Mentir, ca¬
lomnier, discréditer des camarades, est
pour eux usage courant, et certainement
feraient maladie de ne rien avoir à médire
sur leurs semblables.
Tel celui-ci du regard torve et oblique

qui en 1920 se fit le complice du gouver¬
nement et des compagnies en faisant le
jaune à Montparnasse.
Tel autre qui déserta le syndicat pendant

plus de deux années, et n'y revint que
pour accomplir sa basse besogne de déma¬
gogue, et dont on peut dire qu'il est le plus
grand des menteurs.

"

Celui-là qui fuit la lutte en 1906 alors que
nous, les militants, étions impitoyablement
mis à l'index ou chassés des chantiers. 11
fut renard pendant des années, ce qui lui
valut la bonne place dans la boite où il
avait si bien rempli son rôle de briseur
de grève. .

D'autres plus débrouillards, s en furent
dans les régions aplaties faire le tâcheron
et ne respecter aucune décision, et faire
dix et onze heures. Pendant que les mili¬
tants trouvaient difficilement de l'embau¬
che, ces braves orthos menaient très bonne
vie, et n'ont jamais eu cure de s'intéresser
au sort de ceux qui continuaient à battre
en brèche les patrons pour faire appliquer
les décisions prises par le syndicat.
Enfin il y à les syndiqués d'hier, envoyés

par ordre du P. C. pour grossir le nombre
des moscoutaires et faire échec au Syndi¬
calisme vraiment révolutionnaire.
Et voilà des gens qui, parce que nous ne

voulons pas marcher à la cadence de 1 ar¬
mée rouge, répandent sur nous leur bave
et les pires calomnies. Nous leur rappelons
que nous ne voulons ni être caporalisês ni
agenouillés devant là nouvelle sainte ortho¬
doxie prêchée par les moines de la C.G.T.U.
Ce sont ces redresseurs de torts qui veu¬

lent jouer les premiers rôles, qui sont res¬
ponsables de la situation léthargique dans
laquelle se trouve, hélas, malheureuse¬
ment, plongé le Syndicalisme.
Incapables qu'ils sont d'acoomplir la vé¬

ritable propagande syndicaliste et révolu¬
tionnaire, ils se contentent de conserver la
bonne place, de se taire devânt ceux qui
les emploient, mais de semer la haine et
la confusion dans nos rangs.
Farceurs et tartuffes, allez ! Vous savez

bien que là C.G.T.U. est à la remorque des
politiciens du P.C. agissant sur les injonc¬
tions de Moscou.
Vous ne tromperez personne de nos amis

à ce sujet, car nous sommes persuadés que
votre attitude leur fera confirmer leui» dé¬
cision de ne pas adhérer à une C.G.T.U.
qui s'est courbée devant les ukases, ou à
une fédération politico-communiste.
Nous mettons en garde tous nos copains

contre vos agissements scissionniste, et
DPPS,.demandons à tous ceux-ci de ne pas
assister à votre réunion de dimanche, et
'le ne pas accepter la carte qui leur serait
proposée, c'est-à-dire de devenir un syn¬
diqué par ordrë et amoindri.
Camarades, dimanche faites le vide chez

les orthos et restez serrés autour de la
vieille Fédération.

Le Bureau syndical.

Dans îe Bâtiment d'Albl
Les adhérents au Syndicat du Bâtiment

d'Atbi, -réunis en une assemblée générale,
le 7 février 1925, après lecture de la lettre
ouverte de Rivière contre Astruc, parue sur
l'Humanité des 1er et 7 février, s-e déclarent
solidaires du camarade Astruc, auquel nous
maintenons toute notre confiance, et don¬
nent un démenti formel de tout ce qu'a
écrit Rivière contre Astruc, dans l'Huma¬
nité du Midi, et invite Rivière à assister à
une réunion contradictoire à Albi, au jour
fixé par lui, afin qu'il vienne expliquer son
attitude devant les camarades du Bâtiment
et les militants de toute tendance.

Ces camarades déclarent que toute polé¬
mique personnelle est une oeuvre de divi¬
sion, et nous nous refusons à suivre toute
discussion scissionniste.
Cet ordre du jour, adopté à l'unanimité,

sera envoyé au Libertaire, à VHumanité,
à la Bataille Syndicaliste et au Midi Socia¬
liste. Il sera en outre envoyé au Syndicat
du Bâtiment de Merseille, et personnelle¬
ment remis au secrétaire de l'U.D.U. du
Tarn, par la commission signée ci-dessous :
Pour le Syndicat et par ordre •_

La commission : Martinez, Juan,
Met, Cires, Ferrer, Martin,
Romeo.
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DANS LES p. T. T.
Aux ouvriers du groupe souterrain

Enmarche vers l'autonomie
Devant la mainmise sur le syndicalisme

par les partis politiques, des camarades
syndicalistes révolutionnaires ont phis l'ini¬
tiative, « sur la demande de beaucoup de
camarades dégoûtés par les procédés des
chefs des deux C.G.T. », de former un
groupe autonome.
Nous faisons un pressant appel à tous les

camarades partisans de l'indépendance du
syndicalisme de venir grossir nos rangs et
de faire tous leurs efforts pour amener vers
nous tous les camarades sympathisants.
Nous précisons que la position de l'auto¬

nomie syndicale n'est que provisoire et que
tous nos efforts se porteront sur la question
vitale de l'Unité ouvrière basée sur les
rincipes de la Charte d'Amiens, que seuls
es syndicalistes purs peuvent réaliser,
n'étant liés à aucun parti politique.
Allons, camarades syndicalistes, réfléchis¬

sez avant de reprendre vos cartes pour
1925, et, regardez s'il y a place pour vous
dans l'une ou dans l'autre des C.G.T. Nous
ne le pensons pas.
D'uh côté nous voyons la vieille C.G.T.

qui, pendant la guerre, n'a pas cessé de
violer la Charte d'Amiens et qui a sur la
conscience les 1.500.000 morts de la guerre
du Droit et de la Civilisation et qui est une
complice directe du grand crime.
Aujourd'hui, nous la voyons agenouillée

devant la nine du démocrate Herri-ot, et ap¬

£

puyer de toute sa force laf politique du Car¬
tel des Gauches qui emprisonne nos meil¬
leurs militants et persécute les camarades
étrangers et va jusqu'à les livrer aux griffes
sanglantes de Primo de Rivera et de Musso¬
lini.
De l'autre côté il y a la C.G.T.U., sur

laquelle nous avions mis, lors de sa créa¬
tion, tout notre espoir, mais, hélas ! depuis
que les politiciens du Parti Communiste ont
aocaparé le syndicalisme et transformé les
réunions corporatives en réunions électo¬
rales, aucun travail sérieux n'a été fait.Puis
la Charte d'Amiens fut révisée et les ten¬
dances furent organisées, et nous nous
trouvons étiquetés dbmme des flacons dans
l'arrière-boutique d'une pharmacie.
Après l'assassinat de deux camarades

syndicalistes par les politiciens du Parti
Communiste dans la Maison des Syndicats,
dans la triste soirée du 11 janvier 1924, et
dont la C.G.T.U. n'a pas voulu rendre pu¬
blics les travaux de la commission d'en¬
quête, vous ne pouvez rester dans cette
C.G.T. marâtre. Vous viendrez avec nous
dans le Syndicat autonome des ouvriers des
lignes souterraines damer votre dégoût à
tous ces politiciens de toutes couleurs, que
chacun fasse un effort et nous triompherons
de tous les politiciens de n'importe quelle
couleur qu'ils soient, qui ne cherchent qu'à
nous diviser au profit des partis politiques.
La politique divise les hommes, le syndi¬

cat doit les unir.
Vive l'autonomie syndicale !

La Commission Exécutive provisoire.

Dans le S. U. B.
L'heure n'est plus aux vaines discussions

qui, jusqu'à ce moment, nous faisaient
dévier du chemin que nous nous étions
tracé.
Le patronat veut par tous les moyens

porter un coup mortel à la journée de huit
heures, il veut diminuer nos salaires, alors
que le coût de la vie continue de progres¬
ser, il veut reinstituer totalement le travail
à tâche que nous avions réussi à faire dis¬
paraître avant l'atroce boucherie.
Devant ces ignominies, les gars du

Bâtiment doivent se dresser et se montrer
décidés à engager la lutte.

Ce que nous avons fait dans le passé
peut être repris à l'heure actuelle, mais
faut-il que les camarades prennent leurs
responsabilités ?
Cimentiers, maçons d'art, limousinants,

démolisseurs maçons et aides, carreleurs-
faïenciers, charpentiers en fer, charpen¬
tiers en bois, serruriers, plombiers-cou¬
vreurs et poseurs, peintres, briqueteurs,
fumistes industriels, menuisiers ornema¬
nistes, monteurs-électriciens, commis-des¬
sinateurs, paveurs, fumistes en bâtiment,
monteurs en chauffage, plafonneurs, calori-
fugeurs et leurs aides seront tous présents
à la grande Assemblée générale du S. U. B.
qui aura lieu demain dimanche, 15 février,
à 9 heures du matin, grande salle Ferrer,
Bourse du Trapail.
D'importantes décisions devant être

prises, la séance s'ouvrira à 9 heures pré-
piqpq

LE BUREAU.
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Section technique des Peintres. — Dans
la situation actuelle, les camarades adhé¬
rents à l'organisation doivent être tous
présents à la réunion plénière du S. U. B.,
qui aura lieu demain, 15 février, Bourse
du Travail, salle Ferrer, 3, rue du Château-
d'Eau.
Malgré les boniments de détracteurs du

syndicalisme, malgré la poignée de peintres
adhérents au syndicat dissident, lesquels
sont venus se syndiquer par ordre, notre
vieille Chambre syndicale continue comme
par le passé. Son siège est toujours à la
Bourse du Travail,3, rue du Château-d'Eau.
Ne ipas confondre avec le syndicat politique
dont l'Humanité insère les appels.

WVWV*A

Charpentiers en fer de la Seine. — Pas
d'équivoque. — L' « Humanité » du 13 fé¬
vrier publie un communiqué émanant d'un
soi-disant syndicat scissionniste, du vieux
Syndicat des Charpentiers en fer de la
Seine. Le moment est bien mal choisi pour
continuer l'œuvre de division tendancieuse.
Ceux qui sont qualifiés de Syndicat auto¬

nome revendiquent hautement leur litre,
parce qu'ils sont les véritables héritiers
du vieux Syndicat et qu'ils ont derrière
eux toute la grande page d'histoire syndi¬
cale d'action directe, de réalisation syndi¬
cale qui part de 1909 à 1914. D'autre part,
pendant la guerre, le vieux Syndicat fut
à Favant-garde de toutes les campagnes
pacifistes contre les adaptés de la paix
sociale.
En conséquence, si les pseudo-charpen¬

tiers en fer, qui n'existent pas dans la
bataille et dans la vie économique de notre
corporation, veulent continuer à gêner
notre mouvement d'action et de revendica¬
tions présentes, qu'ils continuent, nous
leur en laissons la responsabilité. Tant pis
pour eux si les représailles se manifestent
à leur égard. Nous pensions — et c'est
l'avis de tout le monde (adversaires ou
amis) — que la seule organisation des
Charpentiers en fer de la Seine était la
Section technique adhérente au S. U. B. et
à sa vieille Fédération qui, seule, dans
l'action présente, même effectivement sur
les chantiers la bataille de revendications
et de réalisations syndicales.
Nous protestons contre la convocation

anonyme qui invitent des charpentiers en
fer à assister à une réunion à la Grange-
aux-Belles ,alors que, en réalité, tous Tes
professionnels, compagnons et aides, de¬
vront se trouver, dimanche prochain, salle
Ferrer, à la Bourse du Travail, pour assis¬
ter à l'Assemblée générale du S. U. B.
Pour justifier notre protestation, nous dé¬
clarons hautement que le vieux Syndicat,
c'est la Section technique d.u S. V. B. Les
scissionnistes qui ont fait du battage pour
recruter autour d'eux des non-profession¬
nels, n'ont rien de commun ni avec la pro¬
fession, ni avec le titre de l'organisation, et
encore moins avec le syndicalisme. S'ils
veulent comprendre la raison dans la ba¬
taille actuelle, ils n'ont qu'à se taire, ou
alors, tant pis, nous les obligerons à expli¬
quer leur apostasie et leur trahison syn¬
dicalistes.

Pour le Conseil de Section,
Les Secrétaires :

REITZER et BOUDOUX.

CHEZ LES TERRASSIERS

Protestation

Le Bureau des Terrassiers ne peut pas,
sans protester, laisser les camarades sous
l'impresion de l'article paru sur l'Huma¬
nité d'hier, qui laisse croire que les adhé¬
rents sont assommés au siège de leur syn¬
dicat en raison de leurs opinions et de leur
tendance.
Des articles pareils ne peuvent avoir

d'autres conséquences que de dresser les
ouvriers d'une même corporation les uns
contre les autres et, plus monstrueux, en
désignant un camarade par son nom, c'est
livrer celui-ci à la vindicte et à la haine.
C'est de cette façon que se prépare les
meurtres des militants et qu'on en arrive
'à des tueries collectives entre ouvriers,
pendant que les patrons et leurs sous-
ordres respirent joyeusement.
Lafeuille, venu hier soir au bureau, s'est

emporté parce qu'il n'était pas servi assez
vite et a injurié les copains qui recevaient
les cotisations. Un autre camarade qui,
comme Lafeuille, attendait son tour, lui a
dit de se taire et l'a traité de chiffonnier,
ce qui n'est pas bien grave ; il faut croire
que le jeune Lafeuille est susceptible et mê¬
me combatif, car il envoya un coup de
poing sur la figure de son interlocuteur,
c'est lui gui a frappé le premier, et alors
il fut sorti du bureau assez rudement, mais
pas si assommé que cela, puisqu'il est lui-
même venu chercher sa casquette qui était
tombée dans la bagarre.
L'Humanité, journal très lu par nos

adhérents, voudra-t-elle insérer cette recti¬
fication ? Si elle se rend compte des réper¬
cussions malheureuses que peuvent avoir
on appel à la violence, elle le fera, sinon,
nous saurons à quoi nou en tenir.

Dans le Livre Unitaire

Camarades du Livre parisien : impri¬
meurs, compositeurs ou clicheurs, soyez
heureux et reconnaissants !
Vos patrons, s'apercevant enfin de l#aug-

mentation du coût de la pie, ont décidé de
mettre vos salaires en rappport avec
celle-ci. Pour ce faire, ils vous accorderont,
à la date de lundi prochain, une augmen¬
tation horaire de... 0 fr. 05.

Ces messieurs sont remplis de bonne
volonté.
Ils reconnaissent les difficultés maté¬

rielles que vous subissez, et pour y pallier,
font preupe de générosité.
Aussi, à partir du lfi février, vous tou¬

cherez 0 fr. 40 de plus par jour. Considérez
un peu ce que représente ces huit sous-.
Pas tout à fait l'augmentation qu'à subi,
au cours du dernier semestre, un kilo de
pain.
Comme les indices qui servent de base

à leur calcul sont établis pour une famille
de quatre personnes, vous pourrez peut-être, avec ce nouveau tarif, faire des éco¬
nomies, à condition de ne pas abuser de cet
aliment principal et en admettant , quq toutle reste n'ait subi aucune majoration.
A moins que... repoussant avec fout le

mépris qu'elle mérite cette aumône inso¬
lente, vous fassiez comprendre à ces pince-
sans-rire qu'ils ont dépassé toutes mesures
permises.
Que momentanément vous acceptiez ou

non cette augmentation, peu importe.A l'heure présente, les revendications du
Comité intersyndical unitaire sont posées,
et tous les maîtres imprimeurs les ont
reçues.
Déjà, nous connaissons des maisons qui

les acceptent. Bientôt, nos prétentions
n'ayant rien d'exagéré, nous aurons
l'acceptation de la majorité des impri¬
meries, et contre les réfractaires, nous
mènerons la lutte qu'il nous plaira, aussi
impitoyablement qu'il faudra.
Dans ce but, afin de prendre toutes direc¬

tives, assistez tous à la réunion de ce soir,
à 20 h. 30, salle Ferrer, Bourse du Travail,
rue du Château-d'Eau. 3.

Le Comité intersyndical de grève.

Les flics et la loi de 1884

Grèves et Revendications
A Cherbourg. — La grève des métallur¬

gistes a pris fin. Les patrons ont offert une
augmentation de, 2 fr. 15 par jour, que le
Comité de grève a acceptée.
Cette grève se termine à l'avantage des

ouvriers, mais puisse, pour celles qui sont
en cours, en être de même.
Victoire ouvrière dans le textile, à

Amiens. — Hier matin, à la filature de
laine Unwinn, on avertit les ouvrières
qu'elles seraient désormais aux pièces et
non plus à la journée. Quarante ouvrières
cessèrent le travail. Le directeur refusa de
discuter avec la délégation.
A la rentrée de 2 heures, trente autres

ouvrières cessèrent le travail par solida¬
rité. Devant le mouvement qui menaçait de
devenir général, le directeur finit par
accepter les revendications, et le travail re¬
prend ce matin, aux anciennes conditions.
A la papeterie Bouilley-Lecomte ,à Vitry.

— Les oupriers de la Papeterie Bouilley-
Lecomte, 119, quai du Port-à-1'Anglais, "à
Vitry, se sont mis en grève au nombre de
250. Le motif est toujours le même : salaire
insufflant.
Une manifestation de chômeurs à

Amiens. — Plusieurs milliers de chômeurs,
dans cette ville. La misère est grande
parmi les sans-travail. Des réunions de
chômeurs ont déjà eu lieu. Une délégation
doit aller à ce matin à la préfecture.
En outre, aujourd'hui samedi, à 9 heures

du matin, une réunion de chômeurs aura
lieu à la Bourse et sera suivie d'une mani¬
festation dans la rue.

Fin d'une grève de maçons, à Nantes. —
La grève des maçons de la presqu'île gué-
randaise, qui durait depuis plusieurs mois,
a pris fin par la conclusion d'un contrai
collectif entre patrons et ouvriers.
Aux termes de ce contrat, le prix de

l'heure pour un ouvrier maçon est fixé à
2 fr. 75, et pour un aide-maçon, à 2 fr. 20.
Les heures de nuit (de 8 heures du soir à
5 heures du matin) seront comptées 33 %
en plus. Le travail du dimanche sera payé
avec une majoration de 30 %. Les travaux
insalubres seront payés 3 fr. 75. Le casse-
croûte est supprimé., Les huit heures . de
travail seront faites en présence sur îe
chantier.

Ils vont un peu fort, les flics. Notre ca¬
marade Remy, délégué à la propagande
pour le S.U.B., parcourait, comme il le fait
journellement, les chantiers portant aux
travailleurs la bonne parole syndicaliste.
Hier 13 février, il distribuait sur le chantier
des Invalides des tracts annonçant l'assem¬
blée générale corporative de demain diman¬
che. Gela ne plaît pas à tous et la police
qui veillait crut bon d'intervenir. Un « haut
les mains ! » brutal saisit le camarade
Remy qui se vit, sans plus de façon, em¬
barqué au poste de la rue de Bourgogne.
Là, on menaça le délégué, qui croyait bon
de protester au nom de la loi sur les syndi¬
cats, survint le commissaire ; ce dernier al¬
lait tout au moins défendre sa légalité, maid'
il fit voir qu'il était le maître en déclarant
« qu'il s'en foutait de la loi de 1884 ».
L'affaire ne restera pas là. La police va

trop fort, les syndicats ont le droit à la
vie et ils le feront voir à M. le commissaire.

P. O.

Communiqués syndicaux
Syndicat Autonome de l'Ameublement. — Per¬

manence samedi seulement, de 15 heures à18 heures, au siège social, 3, rue Paul-Bert.
Fédération du Bâtiment et des Travaux Pu¬

blics (12° région). — Nous rappelons aux ou¬
vriers de Reims que deux permanences sont
a ores et déjà établies tous les jours, de 17 heu¬
res à 18 heures :
64, rue Ponsardin.
5, rue de Metz (Marché aux Puces).F.t le dimanche matin, de 9 h. 30 à U h. 30.
Vieille Fédération Nationale du Bâtiment. —Il est rappelé à tous les collaborateurs du

« Travailleur du Bâtiment ». ainsi qu'à tous lesdélégués régionaux, qu'ils doivent envoyer lacopie mensuelle pour le journal avant le 20 do
chaque mois.
Tous les militants, tous les secrétaires de

Syndicats devront nous donner un aperçu dumouvement syndicaliste intéressant leur rémontant corporatif que social.
Tous les camarades ne bouderont pas à cettesimple besqgne_ qui consiste à documenter et àdonner de la vie à notre vaillant hebdomadaire.
Syndicat Autonome des Boulangers de ta Ré¬

gion Parisienne. — Les camarades boulangerssont prévenus que la permanence est établie
8, rue de Ménilmontant, tous les jours, sauldimanches et fêtes, de 17 heures à 19 heures.
Prière, en conséquence, d'adresser toute cor¬respondance à cette adresse.
Charcutiers-Salaisonniers — Réunion duConseil ce samedi soir, a 21 heures. Ordre du

lour important.
Syndicat Autonome des Ouvriers en Chaussu¬

res. — Réunion du Conseil et de la Commission
de contrôle, ce samedi 14. à 14 h. 30 rue Boli¬
var, 38.
Métallurgistes Autonomes. — Les camarades

sont invités à assister à l'assemblée généraledu Syndicat qui aura lieu ce soir, à 20 h. 30
précises, chez 1' « Ami Paul », 31, rue de M fi¬ni]montant 'métro Ménilmontant autobus O,
tramway 10Û-7-9G).
On discutera les questions suivantes : Rap¬port moral et, rapport financier ; Nominationde deux secrétaires et d'un trésorier ; Uniondes Syndicats Autonomes 'de la Seine ; Ques¬tions diverses.
Tous les camarades feront leur possible pourassister à cette assemblée, afin d'animer l'or¬

ganisation.

Métallurgistes Autonomes. — Pour éviter la
perte de temps à l'asemblée générale de ce soir,
les camarades pourront retirer leur carte à la
permanence. 122. boulevard de la Villette. cet
après-midi.
De permanence : aujourd'hui. Lemoine. et

dimanche, Rozard.
Scieurs, Découpours, Mouluriers. _ Ce soir,à 20 h. 30, Bourse du Travail, salle Bondy,assemblée générale extraordinaire. Tous pré¬

sents.
Terrassiers. — Il est rappelé aux Terrassiers

que les élections auront lieu à Paris, Bourse du
Travail, le samedi 14, à partir de 14 heures jus¬
qu'à J9 heures, et le dimanche 15. de 8 heures
à midi
Dans les sections de Seine-et-Oise. de 8 heures

à midi •

Versailles, délégués : Massin. Le Bechec. Le
Page.
Argenteuil, délégués : Renoist, Le Corre.
ViHeneuve-Sainl-Georges. délégués : Le Mao.

Caillaud, Le Guine.
•Tuvisy, délégués : Legrand, Morvan, Le Naour.
En raison de l'importance que doivent avoir

ces élections pour la bonne marche de notre
Syndicat, il est urgent que tous les adhérents
viennent voter
Jeunesse Syndicaliste du Livre. — Réunion ce

soir, à 20 h. 30. Bourse du Travail. 3° étage,
bureau 31 : cours de français.
Présence de tous les camarades.

DANS LE S U. B.
h NOTE IMPORTANTE. — Nous rappelons que
l'élection pour les postes de trésorier généra]
et de trésorier adjoint continue. Elle se ternv-
nera à l'Assemblée générale.
Voici les noms des candidats en présence :
Trésorier général appointé : Coquin (Serrurerie

et Construction Métallique) ; Coupart fils (Maçon¬
nerie-Pierre); Marias (Cimentiers-Maçons d'art);
Lataille 'Ihéo ; trésorier adjoint non appointé ;
Thuillot (Charpentiers en fer).
Le scrutin est ouvert ce soir, de 17 heures à

1.8 h. 30. Scrutateurs ; Andrieux et Galundrin.
NOTE DE LA TRESORERIE. — Le camarade

Ramade, des Charpentiers en fer, est prié de
passer ou d'envoyer un membre de sn famille
à la trésorerie du S. U B.
La « Bataille Syndicaliste ». — Le numéro 33

est paru. Pour la vente au numéro, le récla¬
mer à la camarade Planteline, dactylo du
S U. B.. Bourse du Travail. 4e étage, bureau h.

> .*+*—<—

Communications diverses
Association des Libérés et Victimes de ia

Guerre (20° section). — Adhésions et renseigne¬
ments pour pensions, tous les dimanches, ae
10 heures à midi, 196. boulevard de Charonne et
37, rue Julien-Lacroix.
La Tribune Libre donnera, à son siège, rue

Alfred-Bruyas, 17, au premier étage, le lundi
16 courant, à 20 h. 30) sa réunion habituelle.
Sujet traité ; a Le Fascisme va-t-il vers le ré¬

formisme ? ».

Discussion courtoise entre camarades.
Club du Faubourg. — Cet après-midi, à 14 h.

précises, théâtre du Crystal-Palace, 9, rue de la
Fidélité, spectacle-débat. Conférence contradic¬
toire avec danses, pai Mlle Jeanne Ronsay, sur
« la Danse comique : le comique est-il indigne
de la danse ? ». Le danseur Malko'vsky dans ses
danses. Notre confrère Fernand Divoire défen¬
dra lui-même sno livre « Découvertes sur la
Danse » et ouvrira un débat sur ; « Faut il
supprimer le tutu ? », avec danses par Mlle So¬
lange Schwartz,. de l'Opéra. Prendront la pa¬
role ; Mlles Anna Jonhson, Georgette Delmarès,
Henriette Régnier, Pierrette Madd, etc.

La Vie de rilnioa Anarchiste
farls et banlieue

Groupe du 17®. — Des copains suivant le coure
d'orateurs de l'Ecole du Propagandiste du ven¬
dredi, la réunion du Groupe aura lieu le lundi
16 courant, au local habituel. 18. rue Brochant
(N.-S. Brochant).
Causerie par la camarade Marcelle VVeill. sur

« la Femme à travers les âges ».

Groupe du 19e. — Ce soir, réunion du Groupe,à 20 h. 30 salle de la Solidarité. 15. rue de
Meaux.
Causerie par le camarade Peyroux. sur « le3

Œuvres anarchistes » p[ sur « une Etude pour
un magasin de vente au profit du « Libertaire ».
Comité d'Action Algérien. — Les camarades

indigènes algériens sont priés d'assister à la
réunion de demain dimanche, à 10 heures pré¬
cisés. 122, boulevard de la Villette, café
Scbweitzer (métro Combat), pour la formation
d'un groupe d'indigènes.
Les camarades Saïi Mohamed, Bounédine et

Ajou Larbi sont spécialement convoqués.
Groupe Anarchiste d'Argenteuil — Réunion

ce samedi soir, à 20 heures, bureau de tabac,
rue de la République.
Gruppo Anarchico Pietro-Gori. — 1 compagni

tnscritti al Gruppo sono invitati alla riunione
che avrà luogo Sabato 14 aile ore 20.40, al
solito locale.

Groupe Libertaire de Saint-Denis. — Les co¬
pains sont avisés qu» la réunion est reportéeà aujourd'hui, local habituel,, pour per¬
mettre aux camarades désireux d'assister aux
cours de l'Ecole du Propagandiste de s'y ren¬
dre.
Une causerie sera faite par un camarade.
Groupe Libertaire et d'Etudes Sociales du

Bourget-Drancy. — Réunion du Groupe ce soir,à 20 h. 30. salle du bureau de tabac, place de
la Mairie, Drancy.
A l'ordre du jour : Examen de la situation du

» Libertaire » ; Organisation définitive de la
Controverse du 28 courant ; Affichage ; Bro¬
chures : Notre prochaine fête ; Compte rendu
du C. I.
Un camarade exposera sa pensée sur l'or¬

ganisation pratique dans le Groupe au point
de vue financier.
Appel à tous les lecteurs du « Libertaire » et

sympathisants, particulièrement aux jeunes,
pour organiser une action antimilitariste in¬
tense et coordonnée. Nous comptons sur tous.
Groupe de Pantin-Aubervilliers. — Pour vo¬

tre représentation, venez au Groupe avec affi¬
ches, ce soir. — Groupe de Drancy.
Courbevoie. — Aux Camarades Anarchistes

et Lecteurs du « Libertaire ». — En vue d'in¬
tensifier la propagande anarchiste dans la ré¬
gion parisienne, nous avons décidé de former
un groupe pour Courbevoie.
Tous ceux qui veulent faire connaître la beau¬

té de notre idéal, tous ceux qui veulent lutter
contre la réaction mondiale et contre le fas¬
cisme qui se prépare, répondront à notre appelen étant tous présents à la réunion constitutive
du Groupe rrui aura lieu le mercredi 18 février,
salle .luiius, café Moderne. 40. rue de Bezons
(près de la. gare).
P.-S. — Les camarades sur lesquels on peut

compter sont priés de se faire connaître en
écrivant à Georges Daux. au « libertaire ».
9 rue Louis-Blanc.
Groupe de Sèvres et Chaville. _ Ce sbir, à

20 h. 30, réunion, petite salle Patin.
Discussion entre camarades : Compte rendu

du dernier Comité d'initiative et de l'Assemblée
plénière de la Fédération Parisienne.
Groupe Libertaire de Villeneuve-Saint-Geor¬

ges et environs. — Ce samedi soir, salle de
l'Ancienne-Mairie. à 20 h. 30. réunion du Grou¬
pe. Causerie par un copain : dispositions à
prendre en vue de l'organisation d'une confé¬
rence publique.
Nous comptons sur la présence de tous le3

copains disponibles pour assister à cette réu¬
nion. Les événements actuels nous en font un
impérieux devoir.
Groupe Régional de Puteaux. — Réunion du

Groupe ce samedi soir, à 20 l.eures. au « Mé¬
cano », 141, route de Verdun.
Nous espérons que tous seront nombreux à

cette réunion. Importantes décisions à prendre
en vue d'une bonne propagande à mener dans
la région ; Compte rendu de l'Assemblée géné¬
rale : Questions diverses.

Provînoe
Groupe « Terre et Liberté » de Reims. — Con¬

vocation dés camarades et sympathisants de¬
main dimanche, à 10 heures. 3, rue de Metz.
Urgent.
Groupe Libertaire de Trélazé. — Camarades,

le Groupe fait un pressant appel à tous les co¬
pains, spécialement aux anciens du Groupe,
qui. depuis un moment, négligent par trop les
réunions. Depuis le dernier congrès nous som¬
mes organisés sur des bases solides ; mais
sans le concours de tous, nous ne pouvons
rien faire, ou presque rien. Nous pensons que
cet appel sera entendu et que les copains se
feront tous un devoir d'assister à la réunion
qui aura lieu demain dimanche, salle de la
Maraîchère, à 9 h. 30.
Décisions à prendre au sujet de Ja tournée

Loréa! d'accord avec les canfarades d'Angerset ceux du Centre : Journal régional : Propa¬
gande dans la localité.

Groupe de Toulon. — Adresser toutes les cor¬
respondances à Gamba Jean. 14. rue Nicolas-
Laugier.
Groupe de Billy-Montigny. — Les camarades

sont invités à assister nombreux au meeting de
Garvin, demain dimanche. L'heure sera an¬
noncée dans ce journal par las camarades de
Carvin.
Groupe d'Etudes Sociales d'Orléans. — Les

camaradas sont priés d'assister à la réunion du
Groupe, lundi 16 courant, à 20 h. 30, aubergedu Vieux-Marclié, place du Vieux-Marché. A
l'ordre du jpur ; Activité du Groupe ; Prépara¬tion d'une réunion publique avec le concours
de la Marianne Rouge ; Causerie.
En cas d'impossibilité, prévenir le camarade

Raoul Colin, 31. rue des Murlins,
Groupe d'Etudes Sociales de Toulouse. — Wa1-

ter est avisé que, reçu sa carte postale, n'ayanl
rien de commun avec la rue Saint-Jérôme,
■nous ne répondrons pas à cette adresse. Nous
attendrons jusqu'en avril que Walter revienne
de Bordeaux et qu'il passe s'expliquer au
Groupe.
Groupe Libertaire d'Angers. — Le Groupe se

réunira demain dimanche, à 10 heures, au Cer¬
cle Jean-Jaurès, çaile du vestiaire.

PETITE CORRESPONDANCE^
Le camarade Charbonneau est prié de pas-

ser _au bureau du S. U. B. voir Coquin.
Clichy. — Les copains de Clichy sont priés

de venir aider nu collage d'affiches pour le
meeting du 18 courant. Rendez-vous chez Al¬
phonse. 16, rue Pasteur, à Saint-Ôuen, à 21 heu¬
res. Orateurs : Boudoux et Perroux.
Jean Le Moinge est prié de donner de ses

nouvelles à Reich.
Louis Germinal pourrait-il faire connaître de

ses nouvelles à Bpb Garner ?
Camarade pourrait-il prêter ou vendre le

« Syndicalisme » de Pouget ? — A. Cané, 6, rue
Desportes, Saint-Ouen 'Seine).

îratafl âiôc&tâ 531aiwlers sinfllouB;

Le Gérant ; Achille LAUS1LLE.
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